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AVA&T-PROFZ.3 DU SECREXAIRE GENERAL 

Ces dernières années , j'ai suivi avec une inquiétude croissante l'évolution decs 
le domaine des armes chimiques et bactérioloy;iques (biologiques) et j'ai ex?rir,& 

cette inquiétude en plusieurs occasions. Il y  a un an, j'ai indiqué publiquement que 
"la communauté internationale n'avait pas suffisamment conscience des dangers 

représentés pr ce nouveau t;Te d'arme de destruction massive", et que "ce très 
grave problème n'avait pas bénbficié de toute l'attention vouluew. En septembre 7968, 

dans l'i~roduction à mon rapport annuel su.. l'activité de l!Organisation, j'ai 

déclaré : 

"Tandis que des pr?grks sont accomplis dans le domaine du désarmement 
nucléaire, il est un auktre aspect du problbme du désarmement qui, selon moi, 
n'a pas suffisanment retenu l'attention au cours des dernières années. La 
question des armes chimiques et biologiques a été r?l&guée au second plar, par 
la question des armes nucléaires, dont la puissance de cïestruction est bien 
des fois supérieure à celle des armes chimiques et bactériologiques. L:ais ces 
armes sont, elles aussi, des armes de destruction massive qui suscitent un 
sentiment d'horre-a universel. A certains égards, 
dangereuses m&ne que les armes nucléaires, 

elles sont peut-ftre plus 
car elles n'exigent pas les énormes 

ressources financières et scientifiques que nécessitent les armes nucleaires. 
Presque tous les pays, y  comp?is les petits pays et les pays en voie de 
développement, peuvent avoir accbs à ces armes qui peuvent $tre fabriquées 
h fort bon marché, rapidement et secrètement. dans de petits laboratoires ou 
de petites usines. 
probltme du Cont&e 

Ce fait en lui-même rend beaucoup plus difficile le 
et de l'inspection. iiu demeurant, depuis l'adoption, 

le 17 juin 1925, du Frotocole de Genève concernant la prohibition d'emploi à 
la guerre de gaz asphyxian-ks, toxiques ou similaires, et de moyens bacté- 
riologiques, il y  a eu bien des faits nouveaux sur le plan scientifique et 
technique, et bien des perfectionnements, si tant est que l'on puisse employer 
ce terme, ont été appxrtjs aux armes chimiques et bactériologiques, ce qui a 
suscité des situations nouvelles et des probl>mec nwveaux. D'une part, il 
s'est produit un accroissement considérable de la capacité de ces armes 
d'infliger des souffrances inconcevables et de porter la maladie et la mort 
parmi des multitudes humaines de plus en plus nombreuses; d'autre part, on 
a eu de plus fn plus tendance à utiliser cwtains agents chimiques, sur le plan 
intkieur, pour réprimer des émeutes, et l'on est dangereusement enclin à en 
accepter l'emploi, sous certaines formes, dans la guerre de type c!.assique. 

Voici deux ans, par sa résolution 2162 B (ZI), l'Assemblée génbrale a 
invité tous les Etats à se conformer strictement aux principes et objectifs du 
Pro-kocole de Genhve de 1925, condamné tout acte contraire à ces objectifs et 
invit tous les Etats à adhorer au Protocole de Genbve. Une fois de plus, je 
voudrais joindre ma voix j celle de ceux qui demandent avec insiskance qua cette 
r6nolution soit rapidement et pleinement appliquée. 
bien davantage...". 

Mais, à mon avis, il faut 

/ . . . 
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A sa vingt-troisisme session, par la résolution 2454 A (XXIII), 1'Assembltie 
gén6rale m'a pri6 d'établir, avec le concours d'experts consultants qualifiés, 

un rapport sur les armes chimiques et bact8riologiques (biologiques) conformémen-d 
à la proposition énoncée dans 1' introduction a non Rapport annuel sur l'activité 
de l'Organisation (A/72oi/Add.l), et conformément à la recopxandation contenue dans 

le rapport de la Conférence du Comité des dix-huit puissances sur le désarmement 

en date du 4 septembre lg6G (A/7189). 
Comme suite à la résolution susmentionnée, j' ai désigné un groupe de 14 e::perts 

consultants chargé de me pr?cer son concours pour 1'étaLlissement du rapport e-t 

composé comme suit : le Dr Tibor Bakacs, professeur d'hygiène, directeur &&a1 

de l'Institut national de la santé puhlique, Budapest; le Dr Hotse C. Eaïtlema, 
chef du Département de microbiologie du laboratoire de msdecine et de biologie, 

Organisation de recherche sur la défense nationale (TI\TO), Xjswijk, Fsys-Bas; le 
Dr Ivan L. Cennett, directeur du Centre rrédical de l'université de New Yorl; et 

Trice-recteur pour les ques'cions médicales, Universit:; de Uev York, New York; 

le I)r S. Ehagavantam, conseiller scientifique iupr>s du :ïnistre de.la défense, . 

Pierr Delhi; Le Dr Jiri Franc':, directeur de 1'InstitwL militaire d'hygi&ne, 
d'épidémiologie et de microbiologie, Prague; le Dr Yzsio Kawakita, p résident de 

l'Université de Chiba, professeur de bactériologie, Chiba., Japon; M. Victor lioulin, 

Ing;énieur en chef de l'armement, chef du Ecureau Défense chimique et biologique, 
Direction technique des armements terrestres, Saint-Cloud, France; 

le Dr 14. K. McFhail, directeur de la d&fense chimique et biologique, Laboratoires 
de recherches pour la dgfense contre les armes chimiques, biologiques et nucléaires, 
Conseil de recherches pour 3.a défense, Ottawa; l'acadomicien 0. A. Reutov;‘ 
professeur de chimie, Universi'c6 d'Eta'c de IIoscou, iascou; l'a Dr Guillermo Sr?Jeron, 

directeur de l'Institut de recherches biomidicales, UnLversité nationale autonome du 

;:exique, !&xico; le Dr Lar- ti-JW,k Tanmclin, directeur du Dt?partement de n.sdecine et 

de c::fmie, Institut de recherche pour la d&fense nationale, Stockholm; 
le Dr Eerhane Teuume-Zernane, codirecteur &dical et chef du D&partement des virus 
et des ri cke%tsies, Laboratoire et Inetitut de recherche irn$rlal central, 

' Addis-Abdba; Le colonel Z;,i&.e?r ZcLEws::i , professeur de médecine, épidémiolo@te 

.._.__ et conseiller scientifirpe aupris - du Xinisfbre de la d6fense nationale, Varsovie; 
Sir SOl& %Uf2;<ti.T%3?3 . . . , con:eil..lcr uci~ntifiquc principal du Gouvernement du 
rb~ame-uni , profcsseuir honoraire, üi7iversi-G de Birmi.n&am. 

/ . . . 



lia William E'pstein, directeur de la Division des affaires concernant le 

dgsarmement, qui est un service'du Département des affaires politiques et des 
affaires du Conseil de sécurité, a exercé les fonctions de président du Groupe 
d'experts consultants. M. Alessandro Corradini, chef de la section des services 
requis pour les commissions et les conférences, a exerc6 les fonctions de secrétaire 
du Groupe. Il a été secondé dans cette tâche par des fonctionnaires de la Division 

des affaires concernant le désarmement. 

A~??bs avoir dÛment examiné les termes de la résolution ainsi que les opinions 

et Suggestions formulées lors des débats sur la question lors de la vingt-troisi>me 
session de 1'Assemblée générale , je suis parvenu à la conclusion que le but du 
rapport devait stre de fournir une appréciation scientifiquement fondée des 
effets des armes chimiques et bactériologiques (biologiques) et de renseigner les 

gouvernements sur les conséquences de l'utilisation &entuelle de ces armes. Dans 

ce cadre général, le rapport devait fournir des renseignements précis, dans une 
forme concise et aisément intelligible, sur les questions ci-aprbs : caractéristiques 

fondamentales des moyens de guerre chimiques et bactériologiques (biologiques); 

effets probables des armes chimiques et bactériologiques (biologiques) sur le 
personnel militaire ou civil, qu'il soit protégé ou non protégé; facteurs aefciants 

influant sur l'emploi des armes chimiques et bactériologiques (biologiques), 
effets possibles à long terme de la guerre chimique et bactériologique (biologique) 

sur la santé humaine et l'écologie; conséquences, du point de vue économique et du 

point de vue de la sécurité,de la mise au point, de l'acquisition et de l'utilisation 

éventuelle des armes chimiques et bactériologiques (biologiques) et des systlmes 

de vecteurs de ces armes. 
Les experts consultants auxquels j'ai communique le cadre de l'étude l'ont 

accepté comme base de leurs travaux. 

Non intention était que le groupe d'experts consultants 6tudie l'ensemble 

de la question du point de vue technique et scientifique, afin que le rapport situe 
ces armes dans une juste perspective. J1esp6rais 6galement qu'un rapport faisant 

autorité deviendrait la base des mesures politiques et juridiques que hS NdZ.‘fS 

de l'Organisation des Nations Unies pourraient décider de prendre. 

/ .*. 



Rtant donné que le rapport devait être distribue avant le ler juillet 1969, 

d’intenses efforts ont été nécessaires de la part des experts consultants pour 

traiter ce vaste problkne. Les membres du Groupe, agissant à titre personnel, se 

sont acquittés de cette tâche difficile au cours de trois sessions qui ont eu lieu 

entre janvier et juin 1969. 

Le Groupe était saisi d’intéressantes communications émanant de l’organisation 

mondiale de la santé, de l’Organisation des Nations Unies pour l*alimentation et 

l’agriculture, du Comité international de la Croix-Rouge, de la Conférence de Pugwash 

sur la science et les problknes mondiaux (Pugwash) et de l’International Institute 

for Peace and Conflict Research (SIPRI). Je tiens à exprimer ma gratitude à tous 

les experts consultants pour le dévouement avec lequel ils ont accompli leur tâche, 

ainsi qu’aux organisations et organismes qui ont prêté leur concours pour l’élabî- 

ration de l’étude. 

Le Groupe m’a soumis un ïapport unanime dans lequel sont exposés les r8sultat.s 

de ses travaux et ses conclusions. Je tiens à saisir cette occasion pour rendre 

hommage aux experts consultants pour le tr8s haut niveau de compétences avec lequel 

ils se sont acquittés de leur mandat. Dans des dblais tr&s brefs, ils ont éla’boré 

une &ude à la fois concise et faisant autorité, bien que la question comporte de 

nombreux aspects d’une grande complexité. Il s’agit là, j’en suis persuadé, dfun 

document qui fournit de précieuses indications sur les graves dangers que 

reprlrrésentent la production et l’utilisation Éventuelle de ces armes atroces. 

Je suis particultirement impressionné par la conclusion des experts consultants, 

oiL il est dit : 

“La conclusion générale du pr6sent rapport peut donc se résumer en 
quelques lignes. Gi ces armes étaient un jour employées à grande échelle 
dans un conflit militaire, nul ne pourrait prddire pendant combien de temps 
leurs effets persisteraient et dans quelle mesure ils affecteraient la structure 
de la aoci&b et Ze milieu dam lequel mur; vivons. Ce danger primordial 
concerna awe!, bien le pays qui aurait pris 1’ initiative d’employer ces armes 
que celui qui aurait bf;B attaqld, inddpendamment des mesures de protection qui 
sduraient pa être pi.ses paraU,klement ù la création d’une force offensive. Un 
danger particulier tient au fait qu’un pays quclçonque pourrait se donner 
lui-m&e ou asquerir df une mantire ou d’une autre les moyens de mener ce type 
de conflit, bien qa9une telle entreprise puisse se r6v6ler cditeuse. Le danger 
de la prolif&ation de cette catbgorie d’armes concerne tout autant les pays 
en v5ie de d6velo ys plus ddve1opp5 G. 



La COWSe aux armements serait certainement raïentie si. la fabrication 
de ces armes était efficacement et inconditionnellement interdite. Leur emploi, 
qui pourrait causer d'énormes pertes en vies humaines, a déjà été con&um-& et 
interdit par des accords internationaux, en particulier par le Protocole de 
Genève de 1925 et, plus récemment, dans diverses résclutions de l'Assemblée 
générale des Nations Unies. Les perspectives atm désarmement général et 
complet SOUS un contrôle internationsl efficace, et per conséquent les 
perspectives de paix dans le monde entier seraient notablement améliorées 
s'il était mis fin à la mise au point, à la fabrication et au stockage d'agents 
chimiques et bactériologiques (biologiques) destinés à des fins militaires 
et si ces agents étaient éliminés de tous les arsenaux militaires. 

Si cela devait se produire, il en résulterait une réduction générele de 
la tension internationale et de la peur dans le monde. L'espoir des auteurs 
est que le présent rapport contribuera à faire prendre conscience à l'opinion 
publique des conséquences très dangereuses ?!e l'emploi de ces armes, et qu'une 
fois alertée, elle exigera.et obtiendra l'assurance que les gouvernements 
slemploient à éliminer effectivement et le plus rapidement possible les armes 
chimiques et bactériologiques (biologiques)". 

J'ai attentivement examiné l'étude établie par les experts consultants et j'ai 

décidé d'accepter intégralement leur rapport unanime et de le transmettre à 

l'Assemblée générale, au Conseil de sécurité, au Comité des dix-huit puissances 

sur le désarmement et aux gouvernements des Etats Membres, en considérant qu'il 

constitue le rapport demandé per l'Assemblée générale dans sa résolution 

24% A (XXIII). 
J'estime également qu'il est de mon devoir, dans l'espoir que d'autres 

décisions interviendront à l'avenir pour faire face à la menace constituée par 

l'existence de ces armes, de prier instamment les Membres de l'Organisation des 

Nations Unies de prendre les mesures suivantes afin de renforcer la sécurité des 

peuples au monde : 

1. Réitérer l'appel. aares& à toue les Etats pour qu'ils adhèrent au 
Protocole de Genève de 1925; 

2. Affirmer clairement que la prohibition énoncee dans Le Frotocole de 

Geneve s'applique à l'emploi à la guerre de tous les agents chimi~ue8, 

bact&iologiques et biologiques (y compris lec gaz lacrymogènes et 
autres irritsnts), existant actuellement ou susceptibles dlGtre mis au 

point dans l'avenir; 

/ . . . 



3. Inviter tous les pays à pamrenîr à un accord pour mettre fin à la mise 

au plnt, à la fabrication et au stockage de tous les agents chimiques 

giques (biologiques) à des fins militaires et à éliminer 
lesdits agents de leurs stocks d'armes. 



LEITBE D'ENVOI 

Monsieur le Secrétaire général, 

J'ai l'honneur de vous soumettre ci-joint un rapport unanime sur les armes 
chimiques et bactériologiques (biologiques), qui a été établi comme suite à la 
résolution 2454 A (XXIII) de l'Assemblée.générale. 

Les experts consultants désignés conformément à la résolution de l'Assemblée 

générale étaient les suivants : 

Le Dr Tibor BAKACS Professeur d'hygiène, Directeur général de 
l'Institut national de la santé publique, 
Budapest. 

Le Dr Hotse C. BARTLEW Chef du Département de microbiologie du 
laboratoire de médecine et de biologie, 
Organisation de recherche sur la défense 
nationale (TNO), Rijswijk, Paÿs-Bas. 

Le Dr Ivan L. BENNETT Directeur du Centre médical de l'université de 
New York et Vice-Recteur pour les questions 
médicales, Université de New York, New York. 

Le Dr S. BHAGAVANTAM Conseiller scientifique auprès au Ministre 
de la défense, New Delhi. 

Le Dr Jiri FRARM Directeur de l'Institut milita&e d'hygiène, 
d'.épidémiologie et de microbiologie, Prague. 

Le Dr Yosio KAWAKITA Président de l'Université de Chiba, professeur 
de bactériologie, Chiba, Japon. 

M. Victor MOULIN Ingénieur en chef de l'armement, Chef du Bureau 
Défense chimique et biologique, Direction 
technique des armements terrestres, Saint-Cloud, 
France. 

Le Dr M. K. i6zPHAIL Disecteur de la défense chimique et biologique, 
Laboratoires de recherches pour la défense 
contre les armes chimiques, biologiques et 
nucléaires, Conseil de recherches pou% la 
défense, Ottawa. 

LlAcadémïcien 0. A. REUTCV Professeur de chimie à llUnivsrs.ité dlEtat de 
NOSCOU, Moscou. 

/ . . . 



Le Dr Guillermo SOBBRON Directeur de l'Institut de recherches biomé- 
dicales, Université nationale autonome du 
Mexique. 

Le Dr Lars-Erik TAWELIN Directeur du Département de médecine et de 
,chimie, Institut de recherche pour la défense 
nationale, Stockholm. 

Le Dr Berhane TEOUME-LESSANE Codirecteur médical et Chef du Département des 
virus et des rickettsies, Laboratoire et 
Institut de recherche impérial centrsl, 
Addis-Abéba. 

Le Colonel Zbigniew ZOLTOWSKI Professeur de médecine, épidémiologiste et 
conseiller scientifique auprès du Ministère de 
la défense nationale, Varsovie. 

Sir Solly ZUCKERMN Conseiller scientifique principal du Gouvernement 
du Royaume-Uni, professeur honoraire, Université 
de Birmingham. 

Le rapport a été établi, sous forme de projet, au cours des sessions qui ont 

eu lieu a Gen&ve entre le 20 et le 24 janvier et entre le 1.6 et le 29 avril, et, 

sous forme définitive, lors des réunions qui se sont tenues à New York entre le 
2 et le 14 juin 1969. 

Le Groupe d'experts consultants tient à exprimer sa gratitude à l'organisation 

ndiale de la santé, à l'Organisation des Nations Unies pour l'alimentation et 

iculture, au Comité international de la Croix-Rouge, à la Conférence de 
sh sur la science et les problèmes mondiaux (Pugwash) et à l'international 

~~~t~t~t~ for Peace and Conflict Research (SIPRI), de l'aide qu'ils lui ont 
'étude, de précieux renseignements et 

dgalement Q xemexcier les fonctionnaires 

dl&. Lt& prid par le Groupe 8~experke consultants, en ma qualité de Président 

en leur nom leur rapport unanime. 

y le Secrétaire Bnéral, le5 ~155wmces de ma trés 
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Ii'KCROCUCTION 

1. Conformement à la résolution 2454 :_ (,UIIIj ie l'i.ssemblée g&&rale, le 

Secr&.ire général a été prié dSbtablir , mec le concours d'experts consultants 
qualifiés, un repport sur les armes chimiques et bact&iologiques (biologiques) et 

sur les effets de leur utilisation possible. Flus précisément, il a été demandé 
aux experts de fi:ire.une évaluation scientifique des caractéristiques des armes 

chimiques et bactériologiques (biologiques) susceptibles d'être utilisées,des 

effets qu'elles pourraient avoir sur le personnel militaire etla popul;.tion civile, 
Ansi que de leurs effets à long terme sur notre santi et le milieu physique ds.ns 

lequel nous vivons. Ils ont également été invités à exposer les conséquences 

qu'auraient, dens le domeine économique et au point de vue de la sécurité, la mise 
au point, l'ecquisitian et l'utilisation Éventuelle d'ûrmes de ce type et des 

systkmes d.!armes associées. Le présent rapport ne dépasse pas le cadre de ces 

questions. 
2 . G2cune forme de guerre rira été plus coniemnée que ne 1'2 été l'emploi de 

cette catégorie d'armes. De temps imm6moriel, l'empoisonnement des puits a été 
regardé comme un crime incompatible avec les lois de la guerre. Comme le disaient 

les juristes rcmains "on fait la guerre avec des armes, pas avec du poison" 

(".?rmis belle non venenis geri"). ? -m-e mesure que le pouvoir destructeur des armes 

allcit croissant au cours des années et avec lui 1~. possibilité d'une utilisation 
généralisée des agents chimiques, on s'est efforcé d'interdire, par des accor3s 
intern:tion:ux et pr des moyens légcux, l'emploi des armes chimiques. L:. 

Déckrrtion ?e Bruxelles de 1874 et les Conventions de La H:ye de 1899 et 1907 

prohibaient l'emploi de poisons et de balles empoisonnées et une dbclosation 

?is.t;incte annexée a le Convention ie L? H;ye de 1699 interdisait "l'emploi des 

projectiles qui ont pour but unique de répandre des gaz asphyxiants ou d+%%ères". 

3. Ce qui est à craindre à l'heure actuelle, c'est que les progrès scientifiques 

et technologiques r&alis& au cours des quelque a désennie5 aient üccru 

le potentiel des armes oWm%ques et bnctkiologiques (biologiques) B tel point 

que l'on puisse concevoir que leur emploi c!.use des pertes bien plus considérables 

que celles dues aux armes employ&es dans une guerre "classique". La plupart des 

connaissances actuelles concernant ltemploi des armes chimiques sont fondées sur 

1 j... 



llexpirlence acquise lors de lz première guerre moniiale. Les gaz ont ét6 utilisés 
pour 3.3, première fols en 2.514 et le première gsande attzque en 1915 a co0té 

5 CC0 vies humaines. On estime qu'entre cette date et la fin de 1~ guerre, en 

1913, 125 000 tonnes de produits chimiques toxiques au moins ont été employées et, 
d'après les rapports officiels, il en est résulté environ 1300 000 victimes, 

dont environ 100 000 morts. Les agents employés au cours de cette guerre étaient 

beaucoup moins toxiques que ceux qui pourraient être employés de nos jours (en 

pwticulier Les neurotoxiques); ils étaient dispersés au moyen alun matériel 

relztivement primitif comparé à celui qui existe maintenant, et selon des concepts 
tEetiques relativement moins élaborés. 
4. Il est vrzi que des efforts considérables ont été déployés au cours des 
dernières années pour mettre au point des agents chimiques 3ont le but n'est pss 
cle tuer mais de réduire l'aptitude d'un hcmme à combattre. De tels agents sont 

utilisés par les pouvoirs civils de ncmbreux peys pouile répression des flésordres 

publics et 12. lul;te contre les émeutes. Kais, au cours dyopérations militaires, 

13s seraient inévitablement utilisés en compliment d'autres formes d'attaques 
et Ier effet global pourrait &tre mortel. 

5. Depuis la Seuxikne guerre monaiale, la possibilité de l'emploi des armes 

bact&slologiques (biologiques) s'est égzlement accrue. Q.is comme il n'existe 
w33.2ne preuve nette de ce que ces agents aient jamais été utilisés en tant qu'armes 

mdernes , l'examen de leurs caractkistiques et de 1~ menace potentielle qu'ils 

r~~rCsente& doit faire largement rppel 3.w donnkes recueillies lors d'expériences 
SUT le t 3in et en le.bor~toire et 5, llétucie des épidfmies et maladies infectieuses 

8aorfgine nz&reU.e plut& quf& lfexp&-Vence directe du champ de batdlle. Leur 

Lrap ame potentielLe au,cou~~ d'op&etior ,a militcireo peut Eltre appr&.&e si L'on 

se r;owlerat que les mal~~d%cs infectieucec d'orjigine nr.tureJ.3.e orA fait,mi-me au cour6 

guerre motii:k3, pxur, de v"ctlmw paUni k?6 combE&tt?nts que toute 
ct.ion %e $c. p3t de ltennemb, 

zcru que repr&er&ent aujourdlhuf Les axmes chimiques vient de 1~. 
d&mmerte et de La fzbricatiun de muveaux ccinp~&s plus toxiques. Rr ailleurs, 

lea ngenk b3&&k&&.~uuee (?sloI..ogl~ueo) exiotenf déjN. dws 10. rwture et peuvent 

en vw2 de leur uti3ication militciire. Phàf.eurs de ces agents, 

es+ aorst cQrInu3 aepuis p3usi~uTo dr~cennies, rflv.i.~ %3 

/ . . . 
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existe un grand nombre d'autres agents possibles, en particulier des virus, 
découverts seulement depuis peu, dont quelques-uns possèdent les caract&A.stiques 

adéquates pour leur emploi comme arme de guerre. L'augmentation de la puissance 

de ces divers types d'agents a été possible grâce aux progrès scientifiques et 
technologiques en génétique microb!.enne, pathologie expérimentale et aérobiologie. 

7. Il est bien connu que l'emploi des gaz toxiques pendant la première guerre 
mondiale a suscité un sentiment d'horreur si puissent qüe les pays ont cherche à 
adopter des mesures pour interdire les armes chimiques et bactériologiques 

(biologiques). Le résultat en a été le Protocole de Genève du 17 juin 1925, qui 

interdit l*emploi à la guerre de gaz asphyxiants, toxiques ou similaires aussi bien 
que des moyens de guerre bactériologique. Ceci établit une coutume et de là une 
norme du droit international et, en pratique, la plupart des Etats ont adhéré au 

principe selon lequel ils n'auraient pcs recours à de telles armes. Mais en dépit 
de l'hwreur qu'elles ont toujours inspiré aux peuples civilisés, les armes 

chimiques n'en ont pas moins été utilisées à l'occasion. !.insi, l'ypérite a été 

employée en Ethiopie en 1935-36, causant de nombreuses victimes parmi les troupes 

et une population civile qui non seulement n'était pas au tout protégée mais qui 
était même dépourvue des services médicaux les plus élémentaires. Il convient 

également de noter que l>existence au Protocole de Genève de 1925 a pu constituer 

un facteur de dissuasion touchant l'emploi d'armes chimiques ou bactériologiques 

(biologiques) pendant la seconde guerre nondiale, bien que les belligérants aient 

mis au point, produit et stocké des agents chimiques en vue d'un emploi éventuel. 

Le Tribunal international de Nuremberg a révélé que, parmi les agents nouveaux qui 

avaient été Pro&duits et stockés pendant la durée de 1:~ guerre, figuraient des agents 
extr&mement létaux telsque le Tabun et le Sarin. Depuis lors, la valeur et 

lteff'icacité du Protocole de Genève se sont trouvées accrues du fait que l'.:ssemblée 

génnérale de 1'Orgnisation des Niions Unies a aaopté, sans un seul vote négatif, 
les Asolutions 2162 B (XXI) du 5 décembre 1966 et 2454 W (XXIII) du 23 décembre J-960, 
invitant "tous les Etats à se conformer strictement aux principes et objectifs" du 

Protocole ae Geneve. 

8. Il est simple de comprendre le regain d'intér@t manifesté pour les problèmes 

de la guerre chimique et bactériologique (biologique). Les progrés en chimb~ @* 
biologis, tout en contribuant au bien de llhumanite, ont également permis dle 
l'idée d'armes chimiques et bactériologiques (biologiques) dont cextaines pourraient 

/ . . . 
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mettre en péril l'avenir de llhorzne; le situation restera dangereuse aussi longtemps 

que des Etats continueront à les mettre au point, les perfectionner, les produire 

et les stocker. 

9. ?.fnsi qu'il est indiqué dans la résolution de 1'3semblée générale, le présent 
rapport a pour cbjet de présenter aux peuples et aw: gouvernements, sous Une forme 

facile à coffiprendre, aes renseignements SUT les effets de l'utilisation éventuelle 

des armes chimiques et bactériologiques (biologiques) ainsi que de formuler quelques 
r&lexions SU~ les problèmes qui s'y rapportent. Des renseignements sur 1~. nature 

des armes chimiques et bactériologiques (biologiques), SUT llaccroissement de leur 
importance et leur diversification avec les progrès de la technologie, sur leurs 

effets à lona; terme SUT les êtres humains, les animawr et les végétaux et suc 
l'influence des facteurs d'ambiance qui conditionnent leurs effets, sont donnés aux 

chapitres 1 à IV du rapport. ;$u chapitre V, qui traite des conséquences de la 

guerre chimique et bâctériologique (biologique) dans le domaine économique et dU 

point de vue de la sécurité, les experts ont pris le concept de "séwrité" non 

seulement dans son acception strictement militaire, mais aussi sous l'angle aes 

effets Auisibles et à long terme que ces armes, à supposer qu'elles soient jamais 

utilisées, pourraient avoir SU~ la vie civilisée. 

10. Comme le montre le présent rapport, le trait saillant ae cette catégorie d'armes, 

et surtout des armes bactériologiques, est une variabilité qui peut conduire dans 
certaines circonstances à l'imprévisibilité de leurs effets. Selon les conditions 

météorologiques ou le milieu,selon l'agent utilisé, les effets peuvent être 
dévastateurs w né igeables, localisés ou très &eAdUS. Ils peuvent atteindre non 

ont vfsés, mais aussi cewc qui se sont servis de ces armes, 

que les forces militaires adverses attaquées aient employé OU non ces armes à leur 
tow . Le5 cfvils y sont encore plus vulnbrables que les militaires. La mise au 
point, laeqUlsitioA et le a6ploiement 4es armes chlmlques et bactériologiques 
(bica. s), sans parler des questions de protection, constituent une charge 

fbAaAci&e doAt lBitn~ortûnce varie avec les différents pays. knfin et surtout 
le%? possession ne rempl?cerc.it probablement pas le besoin dleutres armes. 

11. Cmme IL est lnfiiqué aux &apitres I et V, il serait très cotiteux en ressources 
et ~~~~~n~~~~~~~v~~~n~ presque impossible drorganfser un système de protection 

ation civLle contre toute lin gamme des agents chimiques 

/ . . . 
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possibles. J%&e les personnels militaires engcgés dans une opération au cours de 

lequelle des armes chimiques et/ou bactériologiques seraient utilisées et protégés 
sur le plan loccl contre leurs effets, n1éch2pperaient sans doute pas aux effets 

globaux et à long terme que subirait leur pz.ys dans son ensemble. Une telle 

situation pourrait @tre due ppr exemple à l'impossibilité Lie protéger le sol, les 
pkntes, les animaux et les cultures vivrières essentielles contre les effets à 
court et long terme. 

12. Pour se faire une idée des risques que pourrait créer lr guerre chimique et 
bactériologique (biologique: ,, il suffit de se rappeler comment une épidémie naturelle 
peut persister de maniére imprfvisible, slétendre loin de son foyer initial, même 
si les ressources médicales les plus modernes sont mises à contribution pour juguler 
son développement. Les difficultés pourraient être accrues de façon considérable 

si on essayait ?e propager délibér&nent, pour les raisons militeires, des orgsnismes 

pathogènes. Il faudrsit s'attendre à un nombre considérable de mdades, à In 
suite d'une atttique, en particulier si elle est dirigée contre une population civile 

non seulement parce que llclerte n'aura pas été donnée à temps, meis aussi pârce que 

les mesures ae protection et de'traitement n'existent pas ou ne peuvent être assurées 
à l'échelle nécessaire. 

13 . Le premier pas vers cette forme de guerre étant frenchi, l'escalde est probable 

et nul ne sait où ce processus peut conauire. Lussi le présent rapport en conclut-il 
que l'existence des armes chimiques et bztériologiques (biologiques) non seulement 

ajoute à le tension irnternationale, msis que leur développement accélère 1~. course 
aux armements sans pour autant contribuer à 1~ sécurité d'aucun Etat. 

14. Conformément à 1~. résolution 2454 A (XXIII), le présent rapport sera communiqué 

au Comité des dix-huit puissances sur le désarmement, 3u Conseil de sécurité et à 

l'Assemblée générale, lors de sa vingt-quatrième session. Nous espérons qu'il 
contribuera à l? mise en oeuvre de mesures qui, en dernière ans.lyse, élimineront 

totclement les armes chimiques et bncfëriologiques (biologiques) comme moyens de 

guerre. 

/ . . . 
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x5. Depuis la première guerre mondiale, au cours de laquelle les armes chimiques 

ont été utilisées à grande échelle pour la première fois, les armes chimiques et 
bactériologiques (biologiques) n'ont cessé de se diversifier et d'augmenter de 

puissance en même temps que les moyens de les disperser sur l'objectif se perfec- 
tionnaient. La menace particulière due aujourd'hui e.ux armes chimiques tient à 

l'existence de nouveaux composés chimiques toxique s beaucoup plus puissants que 

ceux qu'on canwissait il y a 50 ans. Comme les agents bactériologiques (bido- 
% 

giques) existent aas la nature, l'accroissement de leur puissance en tant qu'armes 
résulte asun processus de sélection plut% que de la production dIagents entièrement 

nouveaux. Linsi qu'il est expliqué dzns les sections suivantes au présent rapport, 
la skiection a été rendue possible par une meilleure connaissance de la, génétique 

des microbes et par les progrès de l'aérobiologie expérimentale. 
16. Le résultat le plus significatif de cette kvolution technique est la diversité 

beaucguF plus grande des effets nocifs que ces agents sont désormais capables 
d'infliger et l'augmentation corrilative du nombre des situations de divers types 

au cours desquelles 9r1 serait tenté ae les utiliser à des fins militaires. 

k. CL&~CTFKC~TILJJ~S D"" y3 ~~~33s CHI~~!:I~~~~S ET BJ~C~RIOLOGIQUES (BI~L~GILJJES) 

1-i. !.ux fins du présent rapport, les agents chimiques de guerre sont considérés 
CWZ@ &ant des substances chimiques, qu'elles sdent gazeuses, liquides ou solides, 

qui pourraient 6tre employCes en raison de leurs effets toxiques directs sur 

P'hczrYiB, les animaux e-6 les planteo. Les agents bactéridogiques (biologiques) de 
guem.?e 3nt wnnidtr65 c4;rr,me &XI~ des 'Jrganf5me5 vivsnts, quelle que soit leur 

natme, ou 13.e~ ~~~5~~~e~ Infectieusss dérivc:es de cea vrgsnismes, destin6.5 à 

gavvoquer Id mort ou la maladie chez llhotrme, Xeo animasse $JU les plantes et dont 
3ias effet.@ WXI~ fsinction de leur aptitude à se multiplier chez l'homme, l'animd 

ou la plante attquut. 

18. Cutre Zee bactérfee, c,n peuk utilioer corcme sxmes aiver organicmes vivents 
cwm les rickettsies, les ViPU& et lea mycéles. Dan5 ce contexte, tous ces ügents 

,‘, I . 



ont été généralement dénommés "armes bGcté,riologiquesO. Toutefois, pour qu'il n'y 
ait aucune ambigdté possible, on a utilisé tout au long au present rapport 

l'exPression "armes bactériologiques (biologiques)" qui englobe toutes les formes 
de guerre biologique. 

19. Tous les processus biologiques dépendent des kactions chimiques OU physico- 
ChitiqueS et un agent qui peut être considéré aujourd’hui comme biologique pourra 
être cemain, Compte tenu du progrès des connaiss&ices, assimilé aux agents chimiques. 

Parce qu'elles ne se muktiplient pas elles-mêmes, les toxines, qui s3nt produites 

par des organismes vivants, sont dans le présent rapport classées parmi les 
substances chimiques. Nous reconnaissons également qu'il existe une division nette 

entre les agents chimiques de guerre au sens où nous employons cette expression et 
Is 

les substances incendiaires telles que le napalm et les fumigènes, dont l'action 
s'exerce par le feu ou par une privation temporaire d'air 0:: par une réduction de 

la visibilité. Nous considérons qu'il vaut mieux les classer avec les munitions 

explosives que pazmi les substances dont nous nous occupons. Elles ne sont dcnc 

pas traitées dans le présent rapport. 
20. Nous reconnaissons enfin que les agents chimiques et les agents bactério- 

logiques (biologiques) sont répartis en agents létaux, c'est-à-dire des agents 

qui doivent causer la mort, et en .agents incapacitants, c'est-à-dire des agents 
destinés à entra?ner une incapacité. Le sens de ces expressions n'est pas absolu, 

mais il sous-entend t!es réactions statistiquement probables qui sont plus 

incertaines pour les agents bactkiologiques (biologiques) que pour les agents 
chimiques. Une sttaque au moyen d'un agent létel donné n'auT pas de conséquences 

fatales pour tous les individus alws qu'une attaque par agent incapacitant peut 

tuer un certain nombre d'entre eux, corme les enfants en bas Zge et les personnes 

affaiblies par la malnutrition, la ms.ladie ou la vieillesse, ainsi qu'un grand 

nombre de ceux qui se trouvent dans des situctiws spéciales, comme par exemple 

ceux qui ont été irradiés. ..vec-quelques uns des agents chimiques, notanment Les 

lacrymogènes, il n'existe qu’une probabilité négligeable d'effets mortels; ils ûnt 
6ti employés par de nombreux guuvernements pour réprimer les émeutes et les 

désordres publics. Les ls,crymügènes 3nt aussi Sté I.argement utilisés au COUFs 

d'opérations militaires en tant' qu'agents de harcèlement pûur accrcdtre l'efficacité 

des armes classiques ou pour faciliter la capture au personnel ennemi. 

/ . . . 
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1. Différence entre la guerre chimique et la. guerre bactériologique 
(biologique) 

21. Bien qu'il existe certaines analogies entre les agents chimiques et les sents 

bactériologiques (biologiques) utilisés comme armes de guerre, ils présentent 

certdnes différences importantes, cancernsnt 1) la toxicité potentielle; 2) la 

rapidité d'action; 3) la aurée des effets; 4) La spécificité; 5) la majltrise des 

effets; et 6) les effets résiduels. 

Toxicd potentielle 

22. Bien que plus toxiques que la plupart des prcduits chimiques industriels 
coursnts, les agents chimiques sont beaucoup moins puissants, à poids égal, que 
les sgents bactériologiques (biolo&ques). La dose nécessaire pour produire aes 

effets nocifs sur lzhomme est de llordre du milligru~e* pour les agents chimiques, 
à l'exception des toxines pour lesquelles une dose ae l'ordre d'un microgramme+ 
peut &re suffisante. La dose correspondante pour les agents bactériologiques 

(biologiques) est de l'ordre du picogrsnme$?. 

23. Cette différence tient au fait que les agents bactériologiques (biologiques) 
sont des erg-ismes vivants et peuvent se multiplier, ce qui veut dire qu'à poias 
égal les armes bactc'riologiques (biologiques) pourraient causer des pertes dans 

des zones beaucdup plus étendues que ce n'est Le cas pour les armes chimiques. 
24. Les agents bactériologiques (biologiques) étant aes organismes vivants, ils 

sont également beaucoup plus sensibles que les agents chimiques à la lumière 

solaire, J, la température et à d'autres facteurs ambiants. Un sgent bactériologique 
(biologique) disséminé d-ns un milieu donné peut conserver sa viabilité (aptitude 

à vivre et à 6e multiplier) tout en perdant 68 virulence (capacité de provoquer 
de6 mlaafes et de8 lésions). 

25. eGJ@ agente, chimiquea proauiaent des eff@te nocif5 BLE l’homme ou les animaux 
~fiuti ~a~~~ern~n~ qW3 Les agente bactériolvgiquee (biologiquea). Le temps qui 

/ .*, 



s'écoule entre l'exposition et les effets perceptibles peut être de quelques 
minutes ou même de quelques secondes dans le cas de produits hautement toxiques 
ou de vapeurs irritantes. Les agents vésicants n'agissent qu'au bout de quelques 

heures. La plupart des substances chimiques employées contre les récoltes ne 

produisent d'effets perceptibles qu'au bout de quelques jours. De leur côté, les 
agents bactériologiques (biologiques) doivent se multiplier dans les tissus de 

la victime avant ae provoquer une lésion ou une malaaie; c'est la "période 
d'incubation", c'est-à-dire le temps qui s'écoule entre l'exposition à 1Ynfection 

et l'apparition des symptômes de la maladie. Cette péricde est rarement inférieure 
à un ou deux jours et peut atteindre plusieurs semaines ou même plus. Qu'il 

s'agisse d'agents chimiques ou d'agents bactéridlogiques (biologiques), la rapidité 
d'action varie selon la dose (c'est-à-dire la quantité absorbie); mais c'est là 

un facteur secondaire qui ne peut dissimuler la différence fondamentale existant 

entre ces deux catégories d'agents touchant le temps nécessaire à l'apparition de 

leurs effets. 

Durée des effets 

26. Les effets de la plupiirt des agents chimfques,dans le CGS oc ils ne causent 

pas la mort a brève échéance, ne sont pas durables, sauf dans les cas du phosgène 
et de l'ypérite pour lesquels ils pourraient persister pendant aes semaines ou 

des mois. De leur c8té, les agents bactériologiques (biologiques) qui n'ont pas 

causé une mort rapide provoquent des maladies qui durent des jours ou des semaines 

avec, dans certains cas, une période de conval.escence prolongée. Les effets aes 

agents qui s'attaquent aux plantes et aux arbres peuvent durer des sewines ou 

des mois et, selon l'agent et le genre de plante attaquée, peuvent provoquer la 

mwt . 

Spécificiti. 

27. Les deux catCgories d'agents peuvent être employés wntre l'homme, les animaux 

ou les récoltes, mis les agents biologiques ont une spécificité beaucoup plus 

élevée. :iinsi, lu grippe est essentiellement une mc.ladie de l'homme, 1~~ fièvre 

aphteuse affecte uniquement les artiodactyles et La piricelariose est une maladie 

au riz. D'un autre côté, certaines maladies (par exemple la brucellose et le 

churbvn) atteignent 0 1~. fois 1lhon;me et les animaux. Les agents chimiques 
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neurotaxiquss sont beaucoup mains spécifiques; ils peuvent affecter les m2rmifères, 

les aisecux et les invert&brés (par exemple les insectes). 

ïk,~trise des effets 
28. Cn entend par m.lîtrise des effets la possibilité de prgvoir la nature et 
l'étendue des dommages que les agents chimiques et bectériologiques (biologiques) 

peuvent causer. C'est une considération des plus importantes en vue de leur 
utiLisati2n comme mes. La méthode la plus probable de disskmination des agents 
chimiques et b&ctCriologiques (biologiques) consiste à les libérer dans l'atmosphère, 

où ils sont ensuite dilués et dispersés sur la zone d'attaque scus l'action de la 

diffusion turbulente et aes courants atmosphériques. La ma2trise des effets n'est 
donc possible que dans la mesure où l'an peut prévoir la situation m&iorûl:gique. 

29. Infectent des organismes vivants, les agents bactériologiques (biologiques) 

peuvent être transport& par les voyageurs, les oiseaux mi&ateurs GU les animaux, 

à une très grande distance de la zone initialement visée. 
30. La possibilité de ce genre de propagation n'existe pas avec les agents 

chimiques. Tfutefois la nwîtrise des effets des agents chimiques persistants peut 

être très difficile. S*i16 traversent le sd en grande quantité et atteignent les 
eaux souterraines ou contaminent les sources d'approvisionnement en eau, ils peuvent 

se répandre à des centaines de kilom&tres de La zone 0% ils unt étE utilisés et 

atteinare des populations éloigkes de la zone des opérations militaires. Bien 
qu'on ne connaisse pas de substance comparable que l'sn pourrait utiliser corne 

agent de guerre chimique, la dis&mination du,DDT à travers le mc,nde illustre bien 
ce point. Cet insecticide chimique se renc,,ntre dans les tissus d'&tres vivants 

dans toutes les pi.rties cfu monde, même là üù il n'a jamais été utilisé. C'est ainsi 
que, par suite de sm transfert dans la ch.Sne des aliments, on le rencuntre m@me 
rlmc, les tissus ùes pingouins qui vivent &mi l~i:ntarctj,que. 

31. D%rnS aee condlti~xle zexvorablee h leur persiat,mce le5 agent5 chimiques, 

atskLexbant8 et dlfGw3J-lt5, et peut- txe d'autres agents chlmlquea, peuvent nubsister 
des mds c?urC2kt, arr tant la çr~S55ünce de la vie v~gétw,le qui pourrdt subsister 
Lw. renartre pï3.r la suite, ,x2 mdU%.nt par oélecti*)n le cycle de la florairwn. 
Un@ UtiLieati.,n répétée de Gertafn5 agent5 chimiques peut r&rr.e influer sur la 

/ . . . 
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structure du s-1. Le risque d'effets résiduels avec certains agents bactéri,- 

logiques (biologiques) est encore plus grand parce qu'il pourrait provoquer des 

maladies qui pourraient devenir épidémiques par suite de lLI contagion. Les agents 
bactériologiques (biologiques) pourraient également se fixer sur des hôtes imprévus 

appartenant à la faune ou à la flore d'une zone, ou être transport& par des 

individus infectés sur de grandes distances, vers de nouveaux milieux. 

2. La technologie de la guerre chimique et de la guerre 
bactériologique (biologique) 

32. Les problèmes technologiques liés à la guerre chimique et à la guerre 
bactériologique (biologique) sont de deux sortes : 1) ceux relatifs à la production 

des agents et des armes nécessaires à leur dispersion et 2) ceux relatifs à la 
production des moyens de défense et de l'équipement de protection nécessaires 

pour assurer la protection des forces militaires et des populations civiles. Tout 
pays disposant d'industries chimique, pharmaceutique et des fermentations modernes 

peut produire des agents chimiques et bactériologiques (biologiques) à une échelle 
comparable à celle de ses possibilités dans d'autres domaines militaires. La 

sécurité dans la production des agents bactériologiques (biologiques), les problèmes 
liés à la synthèse des agents chimiques complexes et le choix des armes les plus 

efficaces pour les disperser sont des exemples des difficultés technologiques à 

surmonter. Un problème particulier à résoudre pour développer et maintenir une 

capacité offensive de guerre bactériologique (biologique) est celui que pose la 

très courte durée (quelques jours) de viabilité des agents après leur production. 

Cette durée peut &re augmentée par congclation ou pkr lyophilisatian avant mise 

en réserve. Toutefais, les procédés de dessiccation sont très complexes et 
difficiles qutind de grandes quantitAs d'agents hautement pathoghnes sont en jeu. 

Les problèmes liés a la défense sont .beaucoup plus difficiles encore cor, cm?me 

c'est le cas pour la plupart aes types d'armes, une défense efficace nécessite une 

instruction beaucoup plus rigcureuse et des ressources humaines et Sinancières 

beaucoup plus importantes que la préparation d'we force offensive. :&nsi, les 

syotèmes de détection et d'alerte contre les'attaques chimiques sont des appareils 

électromécsniques très complexes dtint la production demande une industrie faisant 

apwl k des techniques trk poussées. 13.~3 ne peuvent btre mis en oeuvre que par 

un ]cersonnel. hautement qualifié. 



3. systèmes d'armes chimiques et bactériologiques (biologiques) : 

33. L'utilisation des agents chimiques et bactériologiques (biologiques) Comme 

moyens de cOmbat et leur efficacité militaire probable ne peuvent être comprises 

s'ils sont uniquement considérés wmme des proauits toxiques et aes facteurs 

a'épiaimie. Ils doivent être examinés par référence aux systèmes d'armes am ils 

feraient partie. 

34. Un système d'armes comprend tout Le matériel et le personnel ainsi que les 

Organismes nécessaires pour entretenir et mettre en oeuvre un dispositif militaire. 

C'est ainsi qu'un cenon n'est pas en lui-même un système d'arme. Ce n’est 
qu'intégré à une batterie, avec des servants entraknés, des munitions, des 

véhicules, l~apprOvvisionnement, les pièces de rechange, les tables de tir, l'ubser- 

vateur avancé, tOute lrorganisation des transmissions et au commandement, qu'il 

contribue à constituer un système d'srmes. De même, des abus chargés d'ypérite 

ou de neurotoxiques et les canons appropriés, ou un avion équipé d'un réservoir 

alépsndage contenant un agent bactériologique (bivlogique) ne canstituent pas en 

eux-mêmes des systèmes d'armes. 

35. Il faut surmonter de nombreux problèmes technologiques complexes pour passer 

de I1”agent” chimique w b&ctériOl:>gique (bidlogique) à l"'arme correspondante". 

Une arme n'a guère de valeur militaire si elle n'est pas fiable et si l'on ne peut 

la placer de façon certaine sur l'objectif. Cela signifie que pour mettre au point 

un système d'armes bactériologiques (biologiques) il faut non seulement traiter de 

questions telles que la production en série, le stockage, le transport et les moyens 

de Jancernent m3ks tenir compte également des limitations que le terrain et les 

Ptims mét&wologlques imposent à s;n utilisation. 

En *outre, il faut songer aux ctinsidérati.Ons ayant trait à la défense. Les 

m3%3ques, les vk 5 de protectf.in, bes &i5positifû d'alerte et de détection, 

1.533 et m;fens mc2.Iwx fapésfaux, une infrastructure logist3.que plus 

a.kve&ogpée et B 42-t un per5onnel civi3 et miJ.itnire entro,S fcmt nécessairement 
partie &"~JR s~~F%~s d'ais% ~bimiq~.e% et b~t~tériu.WgSques (bioJ~@que5). Le 

cmcept a'~~~~~3at~o~ d'un système d'armes chimique5 et bactériologiques 

g4rGitemcmt 3.u point cet &ins extrémement cOmpl.exe et suppose de5 

a & ~'~r~t~~~n~rn~~~ auss% 6J.e&5 que la miee en oeuvre 

I atatre qretème3 dtnrmew perfectiw&.' si .J.es syr,ttmeP, c?.'armnu 
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chimiques et bacté+ologiques (bidogiques) sont moins co6teux et plus faciles à 

créer qde les armes nucléaires et si en certains c&s ils ssnt peut-être militai- 
rement plus efficaces que la plupart des armes classiques, ils n'en constituent 

pas mdns aes systèmes très complexes qui requièrent pour leur mise au point et 
leur service des ressources importantes et des moyens considérables. L;ais en 
choisissant un seul agent et un moyen de lancement simple, une nation pourrait 

s'équiper B relativement peu de frais pour attaquer une zone limitée avec une 
chsnce raiscnnable de succès. 

B. CCNCXFTS ~'UTILISATICN DES ~53~3% CHIZIQJES XT 
w.cmIowGI~ms (BI~LcGIQUES) 

1. Armes chimiques 

37. Les armes chimiques et bactériologiques (bidogiques) peuvent être utiliskes 

soit dans la zone de cûntact des forces opposées, soit wntre des objectifs 

militaires tels que les aérûdromes, les casernements, les centres d'approvision- 
nement et les noeuds ferroviaires bien en arrière du front, et contre des objectifs 

qui ne s.at pas directement liés aux opérations militaires, par exemple des centres 

de population, des zones de culture oules sources d'approvisionnement en eau. Les 
circonstance% aas lesquelles elles peuvent être utilisées aas la zone de contact 

sont noubreuses et variées, par exemple pour obtenir par surprise un avantage 

rapide sur des troupes ns1 entrakCes et mal équipées, msnquant d'équipement de 

protection, pour venir à bout de troupes installées dans les tranchées, des abris 

ou des fortifications ou elles sont prstégées des munitions explosives et à 

fragmentation, 'GU pour défolier les arbres en vue d'améliorer la visibilitë, de 
dégager des champs de tir ou de prévenir les embuscades, pour créer des barrages 

de terrain contaminé dans le zone des combats ou sur ses arrières en vue de g&ner 

<du de canaliser les muuvements, ou encore pour rdentir 18avence de l'ennemi en 

1'ibligennt à utiliser ses v tements et équipements do protection. Ces équipements 

limitent sans aucun doute la mübilit6 et g$nent les activitks normales. Il serait 

donc très probable, si l'ra suppose deux advereaires bien équipés, que celui qui 

aura Bté attaqué au moyen d'axmes chimiques riposterait ae m&me pour infliger k 

ltatl~qucnt les m&nes dainwges et lui imposer les mes et-As:-.ves. Dans ces 

opérntionsc les civils qui n'awsient pas fui la zone des combats, COIT.~~ ceux qui 
,' . . . 
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se trouveraient suus le vent de cette zone à portée des vapeurs ou des aérosols 

entraînés par le vent ou ceux qui reviendraient ultérieurement dans des zones 
contaminées par un agent persistant risqueraient d'être atteints. Ce risque de 

pertes civiles serait évidemment plus grand dans le cas d'attaques chimiques sur 

des objectifs militaires situés très loin en arrière des lignes et serait 

considérable en cas d'attaque de centres de population. 

2. Pxmes bactériologiques (biologiques) 

36. Cn ne pcssède pas d'expérience militaire sur l'utilisation des agents 

bactériologiques (biologiques), et la possibilité de les utiliser en tant qu'armes 
de guerre a été souvent contestée. Une aes objections les plus fréquentes porte 

sur le bien-fondé de 1'extraFolation aes données de laboratoire à des situations 
militaires réelles. Certaines recherches récentes jettent quelque lumière sur 
ce point. 

39. .(u cours a"722 essai, au sulfure de cadmium/zinc (poudre inoffensive) a été 
dispersé sous ferme de particules de deux microns% de diamètre d'un navire naviguant 

à 16 kilomètres de la cete. Environ ZOO kilogrammes de ce produit ont été dispersés 

tandis que le navire parcourait 260 kiltimètres en longeant la C&e. L'aérosol qui 

en est résulte s'est déplacé sur une distance d'au moins 750 kilcmètres et a 

couvert une superficie de plus de 75 000 kilomètres carrés. 
40. Cette expérience donne une idée de l'étendue des superficies que pourraient 

cwvrir des atrosols entra%& par le vent, mais ne répcnd pas à la question de 

savoir si des aérosols bactiriologiques (biologiques) se déplaçant de la sorte 

scnserveralent le powolr de prwoquer des effets morbides. Tous les agents 
bactQiol.~glques (biologiques) perdent de leur virulence ou meurent progressivement 

s de ces dbplacements sous forme d'a&osol et la dfstance effiwce de 

u tsux de dém~isemnçe de 1'sgent et des conditions 

zones qui pourraient 

(biologiques) ou chimiques 



d'après l'expérience mentionnée plus haut. Si les particules trcnsportées avaient 
été constituées psr des agents bectériens ou viraux, eiles n'auraient pas causé de 
pertes sur une zone aussi étendue par suite au taux de décroissance de l'agent 

à l'état d'aérosol. Néanmoins,, selon l'organisme et son degré de résiztsnce, aes 

zones de 5 OC0 à 20 000 killnètres carrés pourrdent être atteintes. 
42. En vue de sabotages ou d'opérations secrètes (par exemple aes actions de 

sabotage derrière les lignes ennemies), de petits générateurs filaérosol d'agents 

bactériologiques (biologiques) pourraient &re incarparés par exemple dans des 
stylos ou des briquets. Gn peut également concevoir que les sources d'approvision- 

nement en eau ou aes systèmes d'aération puissent être infectés manuellement, 

notamment 'en cas de désorganisation des services sanitaires par suite de la mobi- 
lisation ou d’une attaque rdcléaire. Outre les pertes qu'elle causerait, une 

attaque de ce genre pourrait engendrer une grave panique. Si l'on déverse 
500 grammes de culture de salmonella':- aans un réservoir contenant 5 millions de 

litres d'eau et que le mélange s'opère, toute personne qui aurait bu un décilitre 

(environ trois onces) d'eau non traitée serait gravement malade. 

43. Pour obtenir le même résultat qu'avec 500 grammes de salmonella il faudrait 

5 kilogrmes de toxines botuliquedsc, 7 kilogrammes dlsntérotoxi.nes staphylo- 
cocciques-:~~ ou 50 kilogrammes de neurotoxiques-V ou encore, avec aes produits 

chimiques courants, 5 tonnes de fluoracétate de soude (employé comme rodenticide) 
ou 10 tonnes de cyanure de potassium. 

C. AGEHTS CWUQUES ET BACTFXOLOGT.QUFS (BIOLOGIQUES) 

1. Agents chimiques - 

wl.. Les agents chimiques sont généralement classés en fonction de leurs effets 

physiol.ogiques, et définis corune suit : 

ARents agisssnt sur l'horune et les animaux 

Les a-gents neurotoxiquee sont des produits chimiques incoloxes, inodo 

sans saveuF, ae la mElme f~L"t;miIl.le que les Snsecticides orgcmophosphorés. Ils agissent 

!$ Salmünella : groupe de bactéries ddnt de nsmbreuses espèces causent de graves 
infections intestinc;les, en particulier la gastro-entérite, les intoxications 
alimentairw (par les ptomaXnes), lc p&wtyphoïde et la typhoSde. 

.;+ 3;. Voir Chap. II. / . . . 
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sur le système nerveux et perturbent les fonctions vitales de l'organisme. ce 

sont les agents chimiques les plus modernes ConnUS et SUSSi les plus puissants 

(à l'exception des toxines). Ils entraînent rapidement la mort. 

Les vésicants'sont des liquides huileux, qui provoquent surtout des brulkes 

et des vésications de la peau apparaissant quelques heures après l'exposition; ils 
ont aussi un effet toxique général. L'ypérite en est un bon exemple. Pendant 

la première guerre mondiale, les vésicants sont les toxiques qui ont causé le plus 

grand nombre de blessés. 
Les agents asphyxiants sont des liquides très volatils qui, inhales sous forme 

de gaz, irritent les pounwns et provoquent de graves lésions Causant la mort par 

asphyxie. Ils ont fait leur apparition pendent la première guerre mondiale et 

leur toxicité est bien inférieure à celle des agents neurotoxiques. 
Les toxiques au sang pénétrent aans l'organisme par les voies respiratoires. 

Ils produisent la mort en perturbant l'utilisation de l'ox&ne par les tissus. 
Leur toxicité est également bien inférieure à celles des agents neurotoxiques. 

Les toxines sont des substances chimiques produites biologiquement qui sont 

extremement toxiques et qui agissent par ingestion ou par inhalation. 
Les gaz lacrymogènes et irritants sont des irritants sensoriels qui ont poux- 

effet de provoquer un larmoiement temporaire et d'irriter la peau. Ils sont 
fréquemment utilisés pour réprimer les émeutes et ont été également utilises aans 

les opérations militaires. 

Les psychochimioues sont des produits analogues a certains produits 

ceutiques et qui provoquent des troubles mentaux temporaires. 

Les herbicides (défoliants) sont des produits chimiques employés aans 

l'sgricukture, qui dessèchent ou empoisonnent les plantes ou provoquent la chute 
de 1eWs fecalîles et leur mort. 

Le tableau 1 indique 1~efficaci.t~ de différents agents de guerre chimique 

c(;ntre L'hCHrn, 63 antrnaux et les plantes. Les divers agents chimiques sont 
&mmérés et décrits au chbpitre 2. 

/ . . . 
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Vecteurs -- 
45. Les munitir>ns chimiques visent trois buts : 1) fournir une enveloppe 

(munition) pour l'agent afin que l'ensemble agent/munition puisse être transporté 
sur l'objectif; 2) assurer une répartition efficace des agents sur l'objectif; 

3) le libérer sous une forme active. Dans le cas des incapacitants et des agents 

pour la répression des émeutes, il faut aussi que les munitions elles-mêmes ne 

risquent pas de blesser ou de tuer, ni de provoquer des incendies. Cela est 
particulièrement important pour les moyens utilisés dans la répression des 
émeutes. 

46. Les munitions à utiliser seraient choisies en fonction du mode de lancement, 

de la forme et des dimensions de la zone objectif et d*autres variables. Les 

munitions sol-sol compxennent les grenades, les obus, les roquettes et les ogives 
de missiles; les munitions air-sol comprennent les bombes de gros calibre, les 
répartiteurs de bombettes, les réservoirs d'épandage et les roquettes; les 

munitions fixes comprennent les générateurs et les mines. 

47. Munitions sol-SO&. -. Les munitions sol-sol de petit calibre (grenades, obus 

et petites roquettes) fonctionnent d'une' manière très comparable à celle des 

munitions explosives. Au moment del'impact sur Ilobjectif, elles peuvent soit 

exploser soit brûler en expulsant l'agent, créant ainsi un nuage qui sera 

ensuite diffusé et entrbné par le vent de sorte que la zone atteinte dans laquelle 

il y aura des Dertes aura la forme d'une ellipse allongée. Cette forme de 

dispersion constitue une source ponctuelle de dissémination (chap. II). 

48. Les petites roquettes sont fréquemment tirées en "rafale" et les obus 
d'artillerie en salve, ce qui produit une série d'impacts sur la zone objectif 

constituant une source de surface (chap. II). 

49. Les munitions sol-sol de gros calibre (ainsi que les munitions air-sol et 

les ogives de missiles) peuvent contenir un certain nombre de petites munitione 

secondaires aussi bien que l*age& en vxac@ La munition primaire, lorsqu'elle 
entre en action, rdpartit sur la zone objectif les munitions secondaires qui 

dksgersent ainsi l'agent sur une vaste zone au lieu de le disperser en un point 

unique comms ce serait le cas d'une munition chargée de produit en vrac. 

/ a.. 
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50; un autre Concept militaire COlP5iSte à utiliser des ogives de ,gOS Calibre 

contenant plusieurs centaines de kilos d'un egent à faible tension de vapeur, ces 

wives, explosant à iw-tituae voulue, produiront une pluie de gouttelettes 
qui Contaminera efficacement toute l'etendue sur laquelle il tombera. Un certain 

nombre de munitions de ce genre pourraient être utilisées pour assurer la 

couverture de l'objectif. 

51. Munitions air-sol. Les bombes larguées par avion sont de plus gros calibre 

que'la plupart des obus et de ce fait produisent de plus fortes concentrations de 

l'agent chimique à proximité du point d'impact au sol. Des bombes éclatant à 

proximité du sol pourraient assurer une dispersion plus grande de llagent., surtout 

dans le cas d'agents chimiques. 

52. Un répartiteur est une enveloppe qui contient des munitions secondaires et 

qui apr&s fonctionnement peut rester fixé à l'avion. Les munitions secondaires 

seront larguées soit simultanément soit en série. 

53. Les petites roquettes ou les missiles peuvent également servir à larguer les 

agents chimiques d'un avion. Le type de dispersion obtenu ne différera pas 

fondamentalement de celui qui est produit par des roquettes ou des missiles 

sol-sol. 

54. Munitions fixes. Les munitions fixes comprennent les générateurs et les ---- 
mines. Un générateur est un réservoir contenant un agent chimique, une source 

de pression et une buse par laquelle la pression expulse l>agent. Les générateurs 

seraient placés au vent de ltobjectif et déclenchés par un dispositif approprié. 

55- Les mines chimiques seraient disposées dans des zones où une activité ennemie 

est prévue et mises à feu par pression ou par traction sur un fil tendu. 

2. 

56. Ccnme les agents chimiques, cn peut classer les agents bactériologiques 

(biologiques) d'après les usages qu'on veut en faire : agents visant B mettre 

hors dtaction ou à tuer des $tres humains, à rendre malades ou à tuer des animaux 

de boucherie ou de txait, ou à d&ruire les plantes comestibles et les &coltes 

industrielles. 

57. Les bactéries, Les virus, les mycùtes et un groupe de micro-organismes connus 

BOUS Le nom de sickettsies sont de loin les agents les plus puissants susceptibles 

d%tre incorporés dans un système d'armes. Mais rien ne garantit qutà l'avenir, 

/ . . . 
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d'autres organismes vivants ne se révéleront pas plus efficaces en tant qu'agents 
pour la guerre bactériologique. 

Choix des agegts de guerrg 

58. Le nombre d'agents bactériologiques (biologiques) susceptibles d'être utilisés 

comme arme est loin d'être égal à celui des agents pathogénes. Pour être efficaces 
en effet, ces agents doivent : 

a) Pouvoir être produits en grande quantité; 

b) Pouvoir être dispersés sans peine malgré les difficultés résultant 
du milieu ambiant; 

cl Etre efficaces indépendamment des contre-mesures médicales; 

d Pouvoir causer un grand nombre de pertes (les agents à utiliser devraient 
donc être très infectieux, mais le clegré de transmissibilité, de l'homme 
à l'homme, de l'agent choisi dépendrait de la décision délibérée de 
déclencher une épidémie). 

A-;ents ayant des effets sur l'homme 

59. Toutes les maladies étudiées se développent de fapon naturelle et, à quelques 

exceptions près, les organismes qui Les provoquent sont connus des savants dans 

le monde entier. Les agents incapacitants sont ceux qui, dans les épidémies non 

provoquées, causent la maladie mais rarement la'mort. Si la maladie d'origine 

naturelle peut entraîner la mort, l'agent est considéré comme létal. Ces agents, 

utilisés sous forme d'aérosols, pourraient causer des maladies plus graves qu'à 

L'état naturel. 

60. Les différentes popuiations résistent plus ou moins bien aux infections 
produites par les agents bactériologiques (biologiques). Une maladie qui, chez une 

population donnée, ne causera qu'une incapacité bonigne aura parfois des effets 

catastrophiques sur une autre. Par exemple, Za rougeole, lors de son apparition 

les Hawaii, causa beaucoup plus de d6cès qu'elle n'en provoquait chez les 

relativement rdsistantes. Une arme bactériologique 

qu'un effet Incapacitant sur la population pourra 

n6anmolns causer de trks nombreux d&c&s si la rkistance de cette population a 

Et6 affaiblie par La malnutrition, i'irradiation, etc. Inversement, une arme ' 

conque pour causer une c5pid8mie mmrtelle peut n'avoir d'autxe effet que de produire 

/ . . . 
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quelques cas d'infection bénins si la population a reçu un vaccin protecteur ou 
a été imDUniS6e apres avoir contracté naturellement la maladie. Les annales 
de l'épidémiclogie sont riches en épisodes surprenants. 
61. --- Les virus sont les plus petits des éléments vivants. La plupart d'entre eux 
ne sont visibles qu'au microscope électronique et leur culture n'est possible que 

Sur des tissus vivants (cultures de tissus, oeufs fécondés, etc.). Le traitement 
génétique du virus ou le traitement chimique de son acide nucleique qui est le 

matériel génétique pourraient être employés pour produire de nouvelles souches 
de virus plus actifs ou plus résistants au milieu. 

62. Les rickettsies sont des formes intermédiaires entre les virus et les -- 
bactéries. Comme les virus, elles ne se reproduisent que dans les tissus vivants. 

A en juger d'apres la littérature scientifique, les recherches sur la génétique 

des rickettsies n'ont pas été poussées aussi loin que celles qui portent sur les 
virus et les bactéries. 

63. Les bactéries sont plus grandes que les virus et leur taille va de 0,3 micron -.- - 
à plusieurs microns. On peut les cultiver facilement à grande échelle en 
employant un matériel et des processus semblables à ceux qui sont utilisés dans 

l'industrie des produits fermentés, mais il faut beaucoup de connaissances 

spéciales et d'expérience pour les produire en grande quantité et dans l'état le 

plus favorable à la propagation des maladies. Bien que de nombreuses bactéries 

pathoganes (qui produisent des maladies) soient vulnérables aux antibiotiques, 

des souches résistantes se rencontrent et l'on peut les sélectionner ou les 

obtenir à l'aide de méthodes appropriées de manipulation génétique. De même, 

on peut choisir des souches ayant une résistance accrue à l'inactivation par la 
dessiccation et par la lumiore solaire. 

64. Les rnvc&- provoquent également un certain nombre de maladies chez l'homme, 

mais ils semblent avoir très peu d'importance du point de vue de leurs possibilités 

en guerre bactériologique (biologique). 
65. Les Eotozoaires sont des micro.-organismes unicellulaires qui sont à ---.--- 
l'origine de plusieurs maladies importantes chez l'homme, notamment Le paludisme. 

En raison de leur cycle biologique complexe, ils semblent eux aussi, avoir tres 

peu d'importance dans le présent contexte. 

/ . . . 
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66. Les vers parasites tels que les ankylostomes, les tenias et les filaircs 

ont des cycles de vie trbs compliqués. Ils ne produisent la maladie et l'incapacité 

qu'aprh une exposition prolongée et des infections répétées. Il serait extrê- 

mement difficile de les produire en quantité, de les stocker, de les transporter ou 

da les dishminer à l'aide d'une arme. Les insectes sont également difficiles à 

envisager ccmtce arme. Certains, cotr.m.e les moustiques et les tiques, sont des 

vactsurs > c'est-à-dire des agents de transmission de maladies, et à ce titre on 
peut considher qu'ils pourraient acquérir de l'zmportance sur le plan militaire. 

Les formes plus évoluGes, comme les rongeurs et les reptiles, peuvent Être écartes 
dans le cadre de la prhente discussion. 

dgents ayant des effets sur les animaux 

67. Les agents bactériologiques (biologiques) dont les effets s'exercent sur la 
faune, comme la fibvre aphteuse et le charbon, seraient essentiellement utilisés 

pour détruire les animaux domestiques, ce qui affecterait indirectement l'homme 

en'réduisant ses ressources alimentaires. . 
68. Le développement des maladies contagieuses chez les animaux, ou épizooties, 

est souvent beaucoup plus facile que celui des épidémies qui frappent la popu- 
lation humaine. Les infections virales sont probablement plus graves pour les 
animaux que les infections dues à d'autres classes de micro-organismes., 

69. La plupart des maladies bactériennes des animaux qui pourraient probablement 

&re utilisées à des fins militaires sont également transmissibles à l'homme. CE 

dernier serait vraisemblablement infecté par 1s nuage d'aérosol provenant de 

l'attaque, et certains suje.ts pourraient &re infectés occasionnellement par des 

animaux atteints. 

-ents ayant des effets sux les Flantes 

70. L'apparitiond'&dphytiesnaturelles comme le mildiou de la pomme de terre en 
Irlande en 1845, la rouXLe du caf6 à Ceylan dans les années IL870, l'endothia du 

chata?gnier des %tats-Unin en lg&, ainsi que les épiphyties actuelles de rouille 

de céreaLe8 (plus particulièrement la rouille du ble) conduisent à penser que des 

agents pathogenes des vegetaux peuvent ?ttre employds à des fins militaires. Quatre 
conditions doivent être remplies pour qu'une maladie des plantes devienne une 

/ . . . 
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épiphytie : la plante hôte doit Être une des principales plantes de la région 
intéressée; l'agent doit être capble d'attaquer les variétés de la plante hôte 
cultivée dans la région; l'agent doit être présent en quantité Suffisante et les 

conditions écologiques dans la région doivent être favorables a la propagation de 

la maladie. Une epiphytie ne peut s'installer si l'une quelconque de ces conditions 
n'est pas remplie. 

Vecteurs 

71. En principe, rien n>emp&he de charger avec des agents bactériologiques 

(biologiques) des munitions du même type que celles utilisées dans la guerre 
chimique. En dehors des missions clandestines ou des missions speciales, il est 

vraisemblable que si des armes bactériologiques (biologiques) sont mises au point 

a des fins militaires, on utilisera comme vecteurs des aéronefs ou de gros engins 
balistiques. Les aéronefs, y compris les bombes volantes et les avions robots, 

pourraient larguer à haute altitude un grand nombre de bombettes ou épandre l'agent 
à basse altitude. Etant donné qu'il suffira d'une petite quantité d'agents pour 
couvrir des zones relativement étendues, les bombes employées seront probablement 
petites (un kilo ou moins) et seront dispersées sur une zone aussi étendue que 

possible. Ces bombes pourraient être lancées en grappes ou à partir de 
répartiteurs de la mgme manière que les armes chimiques, mais vraisemblablement 

à plus haute altitude. 

72. Un avion pourra épandre sous forme d'une trainée qui, portée par le vent, 
atteindra le sol sous forme d'un vaste nuage contaminant de forme allongée 

(chap. II). L'efficacité du procédé dépend largement des conditions atmosphériques, 

mais on sera d'autant mieux assuré d'obtenir les résultats escomptés que la zone 
visée sera plus vaste et le systame météorologique mis en jeu plus étendu. 

Cepndant, une petite erreur relative risque de mettre en jeu un ~1s non 

belligbrant. 

73. Le possibilité de loger dans des engins balistiques des armes bactériologiques 

(biologiques) (vraisemblablement sous forme de bombettes) n'est pas exclue. Les 

bombettes pourraient être largudes B une altitude prévue d'avance et fonctionner au 

niveau du sol, L'effet serait le même que dans le cas de larguage des bombettes 

par avion, mais cette méthode serait plus coûteuse. 



74. Les agents bactériologiques (biologiques) Deuvant difficilement traverser la 

Deau à moins dr&re inoculés par des insectes. En cas de guerre bactériologique, la 

méthode la plus employee serait probablement l'infection des voies respiratoires 
par aérosol. 

759 Un grand nombre de maladies existantes (grippe, tuberculose, etc.) se 

propagent par aérosol et certaines d'entre allés, la grippe notamment, peuvent 
provoquer de vastes épidémies. Lorsqu'une personne atteinte éternue, tousse ou, 
tout simplement, parle, il se forme un aérosol contenant des particules de dimensions 

extr$mement variées. Les particules les plus grosses sont normalement sans 
conséquence car elles tombent à terre. En revanche, les petites particules (de 
diam&re égal ou inférieur à 3 microns) se desskhent rapidement dans l'air et sont 

extrgmement infectieuses. Elles peuvent demeurer en suspension dans l'atmosphère 
pendant trOs longtemps. Des expériences effectuées sur des animaux ont démontré 
qu'un grand nombre d'agents infectieux (dont beaucoup seraient transmis par 

d'autres voies dans les conditions naturelles) peuvent venir infecter les animaux 

Sous forme d'aérosol à particules de petites dimensions. Des accidents de labo- 
ratoire et des expériences faites sur des volontaires ont confirmé l'efficacité de 

l'aérosol en tant que voie d'infection pour l'homme. 

76. Dans l'hypothsse d'une guerre bactériologique (biologique), La méthode la plus 
susceptible d'%re employée serait donc celle des aérosols, pour la simple raison 

que les voies respiratoires sont normalement sensibles à l'infection par de 

nombreux micro-organismes, qu'une attaque unique pourrait couvrir une Surface 

d'objectif tr&s vaste et enfin que les mesures d'hygizne courante seraient 

inefficaces contre l'infection par les voies respiratoires. Comme la taille des 
pa~ticu.Les est critique en ce qui concerne leur aptitude à Dénétrer dans les 

poumons (voir le ehap. IXE Dour un examen dbtaill.e), la methode de production deS 

abrasola d"SgentS bact&5oLogiqueS (biologiques) doit &re reglable et assurer la 
a~a~~~aion d'un grand uombre de particules de moins de 5 microns de diSmetrS. 

77. IL existe trois methodes fondamenfkks pour produire dee a6roSoJ.S contenant 

dea agenta bact&iologiqucs (biologiquec). La dissémination peut a'efhctuer au 
'zen d'explosifs, à peu pr?sS comme dans le cas d'agents chimiqueo. Toutefois, 

%tFe (-'il. est difficile de P@l.er avec précision la dimension des particules 

ainai produitea, k choc et h chaleur d$ga$s par L~cxp1osi.f risquent de dc$tru-jre 

/ . . . 



une grande partie de l'agent. On ceut aussi obtenir des particules d'adrosol en 
&.jectant sous pression par des buses un produit contenant en suspension les 
srganismas empl+s. La dimensizn des particules dépend de la pression, du calibre 
des bcses, des caractkristiques physiques de l'agent et des conditions atmos- 

+riques. On Ftut obtenir à partir d'un solide des particules de la taille 
wulue (agent sous forme sbche) en procédant au calibrage avant dispersion. On 

geut égKl.ement prcduire des particules d'aérosol par pulvérisation en libérant 
un licjuida contenant l'agent en sùspension dans un jet d'air à grande vitesse. 

Ce pric&dé convient partiCulib3nent dan s la cas de dispositifs de pulvérisation 
susceptibles d'&re employ& sur des avions iL haute performance. 

D. DEFENSE DE L'HOMME CONTRE LFS AGENTS CRIMIQJJES ET 
EXTERIOLCGIQU!ZS (BIOLOGIQUES) 

78. Un systgme de défense complet contre les attaques effectuées à l'aide d'agents 

chimiques ou bactériologiques (biologiques) devrait assurer l'alerte et la 
détection, l'identification rapide des agents, la protection des voies respiratoires 
et de la peau, la décontamination et la prophylaxie et le traitement médical. 

Certains aspects de ce syst&me peuvent être couverts avec un matériel relativement 

simple. D'autres exigent un matériel trSs perfectionné. Vais l'ensemble exige 
une organisation tr& efficace et un Fersonnelhautement qualifi6. Si les unités 
militaires et de petits groupes de Fersonnes peuvent être équipés et, entra&% dans 

une large mesure 9 se protéger eux-mêmes, il serait impossible pour la plupart des 

pe!.-~ (sînr>n tous) d'assurer une protection efficace de la totalité de la population 

civiie. 

1. Protection médicale --.-- 

k.ttaFes chiniques w-w ---- 
79. Il n'existe pas de traitement prophylactique général qui puisse protéger 

contre les attaques chimiques. Les antidatas (1'atropine et les oximes) contre les 
ager.ts neurotoxiques ont une certaine efficacit6 Lorsqu'ils sont employés dans la 

demi-heure pr&édant l'exposition aux dangers toxiques ou tr?s peu de temps apr4s 

cette exposition. Toutefois, etant un toxique, 3.1atropine pourrait, 2~ forte dose, 

avoir un effet incaracitant sur des p3rsannes non exposki. La peau peut; être 

P~LI~~&& contre les vapeurs des agents &sicn.nf.s par diversw pkmades, mais elles 

ne z:,nt ras ~lfiua~es t.:CUI:lk IN Xi.hc..i ut,eS p3.I' ïf.yui.de. 
/ ..* 
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Attaques bactériologiqueS (biologiques) -- 
60. La vaccination est l'un des modes de protection les plus efficaces contre les 

maladies infectieuses ordinaires et le seul moyen qu'on puisse utiliser utilement 

pour la prophylaxie contre les attaques bactériologiques (biologiques). La valeur 

protectrice des vaccins contre la variole, la fi>vre jaune, la diphtérie et 

d'autres maladies est pleinement établie, encore que la protection qu'ils assurent 

puisse Être r2duite à néant si un sujet immunise est exposé à des quantités 

massives des agents infectieux utilisés. Il est toutefois extr$me.ment probable que 

même les vaccins existants, qui réussissent à prévenir des maladies infectieuses dans 

des circonstances normales, ne fourniraient qu'une protecti:>n limitée, voire aucune 

protection, contre l'infection des voies respiratoires par un agent disséminé dans 

l'air en grande quantité par une arme bactériologique (biologique). De plus, des 

populations entisres ne peuvent être vaccinées contre toutes les maladies Fossibles. 

La mise au p>int, la production et l'administration de vaccins à une aussi grande 

échelle seraient sxtr$mement coûteuses et certains vaccins Fourraient entraîner 

des réactions indésirables ou dangereuses chez le vacciné. 

61. Ce tableau n'est pas sensiblement modifié par certains progrès nouveaux 

réalisés dansle domaine de la vaccination, par exemple l'emploi de vaccins 

bactériens vivants contre la tularémie, la brucellnse et la peste, ou la vacci- 

nation par aérosol, qui est particulièrement indiquée pour vacciner un trés grand 

nmbre de SùjetB. Des progks ont été récemment réalisés dans la lutte contre les 

maladies virales, mais, à l'heure actuelle, aucun d'entre eux n'est applicable à 

la protection de pop?!lations contre les armes bactériologiques (biologiques). 

62. La prophylaxie contre certaines maladies peut être également assurbe en 

administrant certains antiSérums provenant du sang de personnes ou d'animaux 

auxquels certain5 micro-organismee ou produitEt dériv6s avaient aejà et6 inocul& 

afin d'accrokre la proportion des anticorpS (iumunite) dans le sang. L'antitoxine 

LBtanique est utiliS& Setin cette methode; len antisdrums étaient autrefois 

u%iliSes dan5 la lutte contre de nombreuues maladies, mais ils sont remplaces le plus 

nouvent par des méthodes pluS efficaceS. Il nerait toutefois impOBBible de préparer 

de& antiSérum~ contre tous lee agents bact&iologiques (biologiques) et de las 

mettre à la diSposition de 1*opulationS numkriquement importantes, 

/ . . . 
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63.. D'autres possibilitks, telles qke le traitement thérapeutique avant l'appa- 

rition des symptSmes, sont également loin de pouvoir ftre réalisée5 dans la 

pratique. Il peut s'agir d'un immune-sérum, de la gaumaglobuline ou de médicaments 
tels que les antibiotiques ou les sulfamides. Dans le cas de sujets contamink, 
la gammaglobuline peut permettre de prévenir la maladie ou d'en atténuer la gravité. 

Etant donné toutefois qu'elle s'obtient Fr séparation à partir de sang humain, 
il est impossible d'en constituer des réserves suffisantes, sauf pour des cas 

isoltis. En théorie, la chimioprophylaxie (l'emploi de médicaments et d'anti- 

biotiques pour prévenir l'infection) powrait Être également utile à court terme 
pour de petits groupes de personnes se trouvant exposés à un grand risque. Mais 

il faut penser que les agents bactériologiques (biologiques) employés par l'ennemi 
pourraient '&re ceux qui résistent à de tels médicaments. 

2. Détection et alerte 

8t. Il importe de détecter un nuage d'agents chimiques ou bactériologiques 
(biologiques) dans l'air suffisarunent rapidement pour que les personnes exposees 

puissent mettre leur masque et revêtir les vêtements de protection avant que 
l'attaque ne produise ses effets. Généralement, on s'efforcera de détecter le 

nuage en avant de l'objectif, de fagon à pouvoir alerter tous ceux qui se trouvent 

dans la direction du vent. Il faut aussi disposer des moyens de détecter la 
contamination du sol par les agents chimiques pour permettre au personnel attaqué 

de décider quand il pourra quitter son equipement de protection. 

Attaquas chimiques 

85. Au courk de la premike guerre mondiale, il était possible de se fonder sur 

l'odorat et la vue et d'avertir ainsi inmédiatement le personnel qu'une attaque 
chimique avait ét6 lanc6.5. Les agents chimiques plus récents sont plus toxiques 

et ne peuvent etre déte&& de cette faqon. Néanmoins, les indices d'une attaque 

chimique seraient encare utiles pour donner l'alerte. Lorsque l'ennemi a déjb 

util.%& les armes chimiques, toute attaque ultkieure devrait nécessairement Être 

pr6sumée chimique, et des mesures de protection devraient être immédiatement prises. 

LES individus devront revêtir des masques nw seulement en cas d'dpandages effectués 
par des avions, de présence de fum6e ou de brume d'origine inconnue, de présence 
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d>cdeurs suspectes ou d'apparition de Sympt3mes tels qu'un 6coulcaenf nasal 

inexpliqué, une sensation d'étouffement et d'oppression tic la poitrine ou de la 

gorge ou un affaiblissement de la vue, mais aussi chaque fois qu'il se produit ~‘n 

bombardement quelconque. En raison toutefois de l!incertitude de CES mithodes, 

il serait hautement souhaitable que soient mis au point et distribues des 

instruments qui puissent détecter la présence d'agents chimiques toxiqueS k des 
concentrations inférieures à celles qui ont des effets ph;s.ir?logiques, et qui 

donneraient l'alerte à temps et de fagon sûre. En outre, il serait bon d'avoir des 
moyens de détection, de prélzvement d'échantiilons et d'anal>sf en laboratoire 

afin d'être en mesure de déterminer si le milie;! ambiant est exempt de toxique et 
d'identifier exactement les agents chimiques employk lors de l'attaque. 

26. L'élément primordial et nécessaire de tout syst>me de dsfense doit être un 
instrument qui permette de détecter de faibles concentrations d'un agent chimique. 

Si faible que soit la concentration, une personne peut inhaler rapideuent une 

quantité toxique du fait qu'elle respire 10 à 20 litres d'air par minute. Le corps 

humain ne pouvant éliminer ou détoxifier que de trds faibles q:iantités de nombreuses 
substances toxiques, il n'y a pas lieu d'envisager de tr8.s longues périodes 
d'exposition - en fait les durées à étudier sont de quelques heures. Cela fait 
ap$el à la notion technique de facteur Ct (concentration x temps). Les méthodes 

de détection utilisées par le personnel militaire ou de protection civile doivent 

être simples, spkifiques, sensibles et S%es. Les trousses de détection typiques 

contiennent des tubes, des boutons et des papiers réactifs, etc. Lorsqu'ils 
sont soumis à l'action d'agents chimiques Iarticuliers, ces détecteurs changent 

de couleur ou subissent d'autres modifications facilement observables sans 

instruments spkiaux. Les trousses de detection chimique peuvent être également 

ces pour determiner le moment vù les masques su autres Gquipcments de 
ectfon Ihysique peuvent &re erilevbs sans danger. Il. est 6vi4ent que des 
ratoire~ mobilee ou fixe Feuvent protAler a une analyse chimique plus pousscie 

que dan- le ca5 des trous es de d&ection. 

itife d'alerte qui ont &6 mis au point comprennent des detecteurs 

onnent l'alerte automatiquement et alertent les individus afin qu'il5 

/ *.. 
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point donné à l'aide d'une pompe, et les dispositifs d'explorati-XI de Surface qv.i 
détectent 1~s agents chimiques dans une zone donnée. Les dispositifs d'alerte 
utilisant des appareils à pr6Evemcnt ponctuel prti-sentent l'inconvénient de clevoir 
être phCéS au vent de la zone qui doit être protégée, Et un assez grand nombre 

d'appareils peuvent donc être nécessaires. Si la direction du vent change, ils 
devront &re déplacés. On n'a pas encore mis au p3int des syst>mes satisfaisants 
d'exploration de surface. 

88. Il faut reconnaître que malgré l'existence de ces systkmes d'alerte à base 

d'instruments, le personnel qui se trouve pr3s du point de dispersion de l'agent 

chimique pourrait encore ne pas avoir suffisamment de temps pour prendre des 
mesures de protection. 

.Q.taques bactériologiques (biologiqu-) 

89. A la différence des armes chimiques, les armes bactériologiques (biologiques) 
ne peuvent être distinguées au "fond" du milieu ambiant par des réactions 
chimiques ou physiques, d'autant que des concentrations d'aérbsals d'agents 

bactériologiques (biologiques) beaucoup plus faibles que celles des agents chimiques 
présentent un danger égal. Le probl&me que posent la détection et le système 
d'alerte avancée est donc encore plus difficile qu'en ce qui concerne les armes 
chimiques. Une solution pdrtielle du problsme a été trouvée avec certains dispo- 
sitifs physiques trbs sensibles mais non sélectifs, tels qua les compteurs de 

particules et les détecteurs de prstéines (les protéines sont des constituants 

typiques des micro-organismes). Il y a présomption d'une attaque bactériologique 

(biologique) si les instruments enregistrent un écart inhabituel du taux de 

constituants dans l'air par rapport à la normale. Cependant, l'évaluation d'un 
écart de ce genre exigerait une étude intensive et prolongée des conditions normales 

en un lieu donné. Le sujet est traité plus avant dans 1'Fnnexe A. 

3. Protection physique 

90. L'objectif ewentiel est d'interposer une barriAre physique entre le corps 
humain et les ageni;s chimiques et les agents bactériologiques (biologiques) et, en 

particulier, de protéger la peau et les voies respiratoires. Dans le cas 

contraire, aucun systsme d'alerte, si efficace soit-il, n'a la moindre valeur. La 

protection pourrait $tre assurde en utilisant différents types d'équipements de 

protection individuelle ou des abris collectif8. 
/ ..* 
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Protection individuelle _----_------ 
91. Les masques de protection constituent 1.e premier m"yen de défense COI:~?~~ tr: i: 

les agents chimiques et bactériolzgiq~~es (biçlogiqaes‘. Rien qu'ils dif:? .: 32 c, -oi' 

leur apparence et leur conception, ils ont, certaines caract~.ristiques c;sm~ le5 

un couvre-face ajusté, imperméable et suffisamment souple :cur <Adhérer herm::.i- 

quement au visage et un systbme de fixation utilis,ant par =xemple des bri.d~-: VS. 
appareil de filtration et d'absorption pouvant avoir la forme d'une cartzccbe ijc, 

ar&te les particules (a&osols) par filtration mécanique. Cette csrtaucko zsnti-nt 

également du charbon activé, qui est parfois imprégne d'u,i produit réagissant 

sur les agents à l'stat de vapeur mais qui, en tout cas, abswbe les vapeurs 

toxiques. Certains masques sont.conçus de manire à permettre k cwx qui IES 
portent de boire de l'eau ou de réanimer des blessés sans enlever leurs wsques. 

Les masques destinés à la protection civile sont souvent des variantes moine 
co6teuses des masques nilitaires. Il existe aussi des appareils de pr3tecti.w 

contre les gaz destinés aux jeunes anfants. 

92. Un masque de protection correctement ajust6 e +. en bon État de foncti.r.rr.ement 

assure une protection complete des voies respiratoires contre tous les agents 

chimiques et bactériologiques (biologiques) connus. Néanmoins, on peut pr&oir 
qu'un certain pourcentage du Fersonnel portant le masque sera atteint par S[ite 

d'un défaut d'instruction, du mauvais entretien du masque, de la croisser.cc de le 
barbe o1-i à des blessures au visage-qui empêchant une adhérence correcte du 

masque, etc. Le défaut d'étanchéité to‘.érable est beaucoup plus faible dans le cas 

des agents bactériologiques (biologiques) par suite de leur plus grande L;uissance. 

93. Etant donne que las produits du type de l'ypérita et les neurotoxiques de 
volatibilite faible ou moyenne peuvent traverser l'épiderme intact m&ne protégé par 

des vêtements normaux, la totalite du corps doit Être prot4gée à l'aide de 

nts speciaux, dont il existe deux catégories : ceux qui sont imperméables wx 
8@ih liquides et ceux qui, tout en laissant passer l'air et l'humidité, Ant subi 
Un traitement s&&,l destin6 a em$chex les agents chimiques de les treverser. 

Les v&ements de protection en tissu caoutchoute appartiennent à. la premj.:-rc. 

ca,t6gorie alors qae le8 &tewn4;6 wdinaires traités 8.~ cl;lorimides 07~ avec des 
produits absorbants appartiennent à la deuxiine catBg!rie. On peut porter C~I plus 

un v&emnt S~~eru&bS.e, tnile ou $lerine, a.fin de se protéger contre une 
. / . . . 



- 46 - 

contamincation intense par un produit liquide. Les mains sont habituellement 
protkgées par des gants speciaux et les pieds par des couvre-chaussures ou des 

chaussures traitées. 
94. Avec le masque, les vêtements de protection, s'ils sont correctement ajustés 

et en bon état, constituent un excellent moyen de protection contre les agents 
chimiques et les agents bactériologiques (biologiques) connus. Les vêtements 
imperméables offrent la protection la plus efficace, mais ils ne peuvent pas être 
portés de faqon continue à cause du pénible échauffement qu'ils provoquent, notamment 
si la température ambiante est élevée. Les effets perméables permettent de déployer 
une activité un peu plus grande, mais ils entravent cependant l'effort physique. 

Protection collective ou commune 

95. La protection commune comprend les abris fixes ou mobiles dans lesquels 
peuvent prendre place des groupes de personnes; elle a été conque non seulement 

pour les civils, mais aussi pour certains éléments militaires spécialisés (par 

exemple, pour les postes de commandement et les hgpitaux de campagne). La protection 
collective est le moyen le plus efficace de combattre toutes les formes d'attaque. 

Les abris étanches ou isolants n'offrent une protection que pendant un temps limité 

étant donné l'absence de ventilation. Les abris étanches contenant des réserves 

d'oxy&ne et un dispositif permettant d'éliminer l'acide carbonique sont plus 

satisfaisants, mais ne permettent encore qu'un séjour limité. Les occupants 

peuvent toutefois être en sécurité même sous le feu de l'ennemi ou en présence de 
concentrations élevées d'oxyde de carbone. Le meilleur type d'abri est muni d'un 

systame de ventilation par air filtré permettant de maintenir à Sintérieur une 

pression supérieure à la pression atmosphérique. Cette pression interne plus élevée 

emp&he la pknétration d'agents contenus dans l'air et permet au personnel et au 
matériel d'entrer et de sortir librement sans que l'intérieur de l'abri soit 

contaminé. Il est possible d'y séjourner pendant des périodes prolongées. 

96. Ces principes de protection collective peuvent être appliqués à tout lieu 
clos destiné à être occupé par des êtres humains ou par des animaux. Ils ont été 

utilisés pour assurer la protection à l'aide d'abris de fortune ou construits a 
la hâte, de fourgons mobiles, de véhicules blindés et d'abris permanents ou fixes 

destinés à recevoir la population civile ou le personnel militaire. 
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Y7. Dès lors que l'on ~.ou~~oi~:s ou que l'on détecte une attaque bactériologique 
(biologique), il faut iuentiXer les agents mis en oeuvre afin de pouvoir prendre 

les mesures de protection apgro,;riées et prévOir un traitement chimie-prophylactique. 

Pour l'instant, seules les méthodes de laboratoire permettent d'identifier avec 
précision les micro-organismes. Les méthodes d'identiPication couramment employées 

dans les laboratoires exigent sowent de deux à cinq jours, mais des progrès récents 
ont germis ùe réduire notablement ces délais. Il eut possible de prélever les 

particules conte.lues dans de grank volumes d'air, puis de les coilcentrer dans un 

:.etit volume de liquide. On peut ensuite recueillir les bactéries sur ùes filtres 
s;kciaux zt les Flacer dans un milieu de culture où elles se multi~liellt suffi- 
sammeat i;our qu'au bout de 15 heures on puisse en identifier quelques es,&ceo. Ull 

autre crocédé, la méthode ùes anticorps fluorescents, :?eut donner des résultats 

très précis et permet l'identification de3 bactéries et ùe certains virus. Dans 
certains cas, l'idahtification est Iossible dans un délai de quelques heures. 

Eepe2c&ult, malgré les progrès récents, les méthodes utilisées en laboratoire cour 

l'idti&ificatio,, des agents biologiques sont encore ccmï;lexes et imparfaites. 

l!- . Décontamination 

Agents chimi ues 

gc. L'exposition prolongée à.l'atmosphère et à la lumière solaire dimir,ue ou 

supprime le danger dfi à la p&art des agents chimiques, qui sont lentement 

déc6mposés gar l'humidité et par la pluie. ~&LIS on ne peut pas compter sur la 
dégradation naturelle pour éliminer le risque et, d'une façon générale, il est 
essentiel de recourir à la décontamination. Cette opération réduirait le risque, 
mais cela prendrait du temps et gênerait considérablement les opérations militaires. 

es trés divers peuvent être utill6ée comme désinfectants, 

en+, L. neutraliser, du.type de surface h décontaminer, 
ciu QegrB de ca1 et &a temps disponible. Les clksinfectants comprennent 

ans et ïec &t-s&ento dlceous 3ans l'eau que la soude caustique 

divers solvants organiques; leur utilir;ation nécessite un 
p~sonn&L nombreux, bzausou; d'eau et le matérIe aI:Droprié. 

1cc. On a mec au ~Ollrt des eolut%ons, des poudres, des a;Tfiareils désfnfectants et 

&a teehniquee ;,our d6corit le:: vbtcments, lf&uipement personnel et 
Ce3 opGration5 doSvc.it &tre cïlectuéet immékiat~mznt apècï 1x10 attaque. 

/ . . . 



101. I: rnoin~~ qu'elles ne soient Conteiiues dans d13 réc)ief&S étanclles, métalliques 

ou autres, les denrées alimentaires contaminkes devraieijt kre détruites. La 
décontamination des matériels complexes et des véhicules est une op&ation difficile 

et lcq-ue . A cette Ziii, on a mis a!r l;oict des &ulvéri.~atrurs sous pression 

~ermetéznt de disperser das décontamintilts ci; >oudr* et liquidz;, ainsi qdc &S 

peilltur3z DU des rYJ%zme.:‘cs qui ~~Smtt,te?.t G'obtei!ir uïe ~~~zace imI,crméablr Pt 
liksz zm;.êchark la &étratio.; C:e l'agent. chimique. 
102. 17. j+eat être 4 ccszaire d'a&iquer la &co~ltamiiiatioii ::.w: routcc; et L 
certaine3 zoA,es. Il faut i>our cela ,.écaper 1s soi cui:ta.mitS S. l'aide de bul&<ozrrs 
ou la rwowrir .k terrz, st utiliser Aes ex~~losiis ,Bour ré,!an,*z ires désii,ï"ectar?ts 

e.i :jou&.e sur une vaste z, me, 

Agents bactériolo&ques <biologiques) 

105. Les -rocédés rie déconts&natioïl utilisés >OU lutter cwtre les agerqts 
biologiques sont analogues i. EÜX qui sont employés dans le cas I'agents chimiques 

toxiques., L'aération et l'exposition à une lumière solaire irlteiise détruisent lr. 

>&:art des micro-organismes, et il 2n va de m$me ies tsm+raturîs élevées, 61; 

Eourra tuer presque tous 1 es micro-0rgani;mes dangereux en Taisant cuire longuement 

les produits alimentaires exposés 'et en faisant bouillir i'eau pendant 15 minutes 

au moins. L'hypochloritc de chaux et le chlore peuveik être également utilisés 

pour puripier l'eau. Certaiyis com;fosés chimiques, comme l'aldéhyde formique, 

l'oxyde d'éthylène, les hy>o&lorites de calcium et de soude, la soude caustique 

et la béta-propiolactone peuveilt être utilisés tour décontamiiler leb matériaux st 
les lieux de travail. La meilleure méthode de ùécontaminatio~: des sires humains 

consiste à se savonner sous we doucha chaude 

1. .$taques chimi= w....-w 

10':. La ;+wotection é. parde échsllc ùes animaux domestiques et des Qantes contrr 

les attaque:; cliimiqws est irr&3l.isabl% Lorsqu'une récolte a été uwmise L l'actioli 

d4c désherbailts, il ,,'y a :,as de remc'k el'Piccce. Les hommages :.e peuvent être 

régirés qu I _ ' .3- reiwuvelallt ceS CüLttlr~s OU eii lc 3s rem&laça;-lt par d'autres seloi> 

la zXd.SOil. 
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2. .iittaques bactériolo&iues (bioloaiwu) 

Animaux -- 
105. Les animaux ou les troul;:eaux peuvent être protégé.7 -ai- cles abris collcctiis, 

luais cette méthode ùerait extrêmemeik coûteuse, et Zaute de -2is~:ositir"s J'aierte 

automatiques, rien ne earaxtit que les animaux se trouveraient dans les abris au 
moment de l'attaque. 

106. Le moyen idée.1 de protectior, i:our les animaux serait la vaccination. Des 
vacchs oilt été mis au point et bon i,ombra d'eiltre eux sont r'abriqués couramment 

(notamment coïltre la fièvre wl)hteuse, la geste bovine, le charbon, la Pi&re de 
la vallée au FXZt, la Pi&re Forcine et la maladie de ?kwcastle). La vacciiiation 
a*s troupeaux par aérosol est actuellement à 1 étude et permet ir'es&rer des 

résultats intéressants. 

FGntes 
107. La seule méthode prometteus 3 est la création 2e variétés résistantes aux ,, 
malsaies. Slle Tait ordiAlaircment partie de ia ;,lupart des programmes agricolep 
nationaN visant e accroître le rendement des récoltes. C-ais à moins de connaître 
psy avance (peut-&tre plusieurs années à l'avance! la nature exacte de l'agent ,. 

qui risque d'être utilisé, cette méthode ne peut être appliquée 6. la protection ' 
aes récoltes contre ce geilre C'a-haque. 
10; - La pIlvérisatic43 de Lolagicides et autres préFaratioixi analogues pour rédüire 
les pertes alrès une attaque ne sera saiw üoute pas elîicace Ciu >Oint, de vue 

écoi.om2.qL~c. Uans la $Lw-)art L’.ZS cas, la meilleure solution serait d'utiliser la 
maiw~'ceuvre et les machines dis:.ouibles pour obtenir ile nouvelles récoltes. 

/ . . . 



Annexe A 

Un système automatique idéal pour donner immédiatement l'alerte en cas d'attaque 

par agents bactériologiques (biologiques) comprendrait les éléments suivants : 

1: Un dispositi1 your recueillir d'im$orte3ts volumes d'air et concentrer 

les particules obtenues sous un faible volume de liquide ou sur une 

petite surface; 

2) Un dispositif I;our quantilier et identifier l'échantillon recueilli; 

>) Un mécanisme i20ur évaluer les résultats et donner l'alerte e,: cas de 
besoin. 

Il est extrêmement difficile de recueillir et d'identifier les agents bacté- 

riologiques (biologiques) et tour donner l'alerte à temps pour que les mesures de 

protection puissent être prises. Il en est ainsi, d'abord, parce que l'identification 

des agents prend généralemerk du temps et, ensuite, parce que des quantités 

importantes et fluctuantes de bactéries et d'autres éléments organiques existent en 
tout temps dans l'atmosphère. Ainsi, si l'on recueillait des éléments Tathogènes 

dans un nuage lâché par un agresseur il faudrait non seulement que le dispositif 

détermine si la quantité recueillie est sensiblement su>érieure a celle qui pourrait 

exister normalement mais égelement la nature de l'agent ou du moins si, dans la 
concentration de l'échantillon, il est très dangereux gour llhcmme. 

Actuellement, il existe des dispositifs d'alerte qui sont sensibles mais qui 
ne sont pas aussi spécifiques que celui qui vient d%tre décrit et qui, malheu- 

reusement, donneraient un nombre inacceptable de fausses alertes. D'autres sont à 

l'étude où l'on essaie de combiner une réaction ra-ide et une haute Weciîicite, 

mais il n'y en a L>as encore au stade ùe la Iroduction. Les recherches sur cet 

important problème se ;joursuive;lt et certai.nei; de s méthodes et techi&iques utilisées 

à cette iin sont énumérées ci-kessous. 

/ . . . 



Classification des méthoties automatiques de biodétection" 

2zf.E 
Détection des ),XZJ%.CtieS physiques 

Néthode su&rée 

Grossissanent 

Diffusion de la lumière 

Déplacement des volumes 

Principaux composants biochimiques 

Activités biologiques 

Détection des antigènes 
Far marquage fluorescent 
Teinture et coloration 

Bioluminescence et 
fluorescence 
Activité optique 

Détection des produits de 
pyrolyse 
Détection de llw%Le 
adénosinetriphosphorique 
Frotéfnes, acides nucléiques, 
etc. 

Croissance (croissance et 
multiplication de la 
cellule) 
Zvolution au CO2 
Activité des ~hOs&ataSeS 

Changement du substrat 
(échanges pH, Eh, 02) 

Effets pathogènes 

d Adaptée de V. \!. Greene : 
Doors ï’or E~xkunmental Un --II 

-112 . 
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CHAPITRE II 

EF'FE!& PROBABLES DES ARMES CHIMQUES EX' BACTERIOLOGIQIXS (BIOLOGIQUES) 
SUR LE PERSONNEL MILITAIRE OU CIVIL, QU‘IL SOIT PROTEGE OU NON PRCTEGE 

A. EFFETS DES AGEXTS CHIMIQUES SUR LES INDIVIDUS 
El! mS POPULATIONS 

109. Les effets des agents de guerre chimique sur les hcmmes, les animaux et les 
vég6taux dépendent des propriétés toxiques de l'agent, de la dcse absorbée, de la 
rsPidité avec laquelle elle est absorbée, de la vcie par laquelle elle pénètre 
dans l'organisme. Ils peuvent pénétrer deus le corps par la peau, 1133 yeux, les 
pOumOnS Ou l'appareil gastro-intestinal (par l'ingestion &'aliments ou d'eau 

contaminés). 

110. POU~ un agent donné, absorbé dans les.-m&es cùnditians, l'efiet sera 
sensiblement proportionnel à la dose absorbée. C'est ainsi qu'on peut définir 
pour chaque agent certaines doses caractéristiques, pnr exemple celle qui dans des 

conditions dondes cause la mort de 50 p. 100 des individus atteints (dose létale 

50 p. 100 ou DL 501, celle. qui cause 50 p. 100 de pertes, ou celle qui n'a plus 

d'effet militaire appréciable. Elles s'expriment en milligrammes et sont valables 

pour un adulte en bonne santé et d'un poids moyen. Elles peuvent aussi être 
données en mg par kg -ie poids du corps. 

111. En ce qui concerne les gaz, vapeurs, aérosols absorbés par les voies 

respiratoires, il est commode pour les évaluations d'exprimer la même notion d'une 

manière quelque peu différente, La dose absorbée dépend de la concentration de 

l'agent dans l'air, du débit respiratoire du sujet, de ia durée de l'exposition. 

Si, par simplification, on admet que pour des groupes d'individus se livrent à 

telles ou telles activitds la moyenne des débits respiratoires restera relativement 

constante, on voit que la aose et donc l'effet produit seront airectement 

proportionnels au produit de la concentration de l'agent dans l'air (C en &@3) 

par la aude de l'exposition (t en minutes). C'est le facteur CG, dont certaines 

valeurs caract6ristiquee (Ct L 50 ou Ct mortel pour 50 p. 100 des individus...) 

sont utilisdes en particulier pour l'estimation quantitative des effets. 

/ l .  .  
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112. Pour les toxiques agissant sur ou par la peau, la dose absorbke par contact 

sera souvent en relation avec l'intensité de lti contamination aes surfaces par 

liquide ou %ux de contamination" qui s'exprime en grammes par m2. 

113. Les cons6quences d'une attaque sur une population sont la somme des effets 

sur les individus qui la composent, étant entendu que la concentration ae l'agent, 

de même que la sensi3ilité aes individus, varie d’une partie à l'autre de la zone 

exposée au risqua. Tel ou tel indiiridl, réagira différemment i l'attaque, et pocrra 

être plus ou mcins prot+. La c-ntaminaticn éventuelle à long terme au personnel 

par des agents chimiques q& pourraient demeurer sur le sa1 ou sur les végétaux 

peut prolonger les er^fets immédiats et directs. 

114. Les masques de protectkn, les vêtements de proteckion et les abris et, 

dans une certaine mesure, la déccniamination, krsqu'elle est possible, prut;.i,ent 

de S:ani&e substantielle co&re toi;s les agen?.s dc @Jerre chimique. Ceper;;ra:&, 

comme C>;I 1'0 déjà souligné, ie simple fait 9e posséder des moyens ae protectioq ne 

constitue nuilement une protection ahsclüe contre une contamination par les 

tcjjtiques. Les matériels de détecticn et d'alerte jouent un rôle important et 

parfois vital, puisqu'ils peuvent permettre d'avertir le personnel visé en temps 

voulu, ponr q.J'il puisse utiliser de fa<;in appropriée son matériel de proSection. 

Comme les mesures de protection ont leur efficacité maximale lorsqu'elles sent 

appliquées par un personnel entra2né travaillant efficacement en équipes, les 

unités militaires ont plus de chance de se protéger de Tapon adéquate qu'une 

population civile. Au demeurant, aans la plupart des pays, la population civile 

nc dispose d'ancune protection contre la guerre chimique. 

113. Plusieurs agents de L-erre chimique confills pendant la premikre Guerre !nondiale 

et d'autres, qui ofit ét6 mis au point depw.is Lors, ont été 2ités aaas la !.Itt6ratv:re 

scfenkilique, Cependant, LeS ei'fets dee arme6 chimiques modernes 1eS plus latales 

n'ont pae Bté Btudi N dEUM k!e conditions r6elles d'h»EtKlités. Par ailleuri+, 

on ne dispose pee d'BtufIe5 compl8te5 et ayst&&iques de l.'emp.loi des d&oliants, 

herbicides et agents chimiqueo enti-6meute. En conebquence, lea descriptions 

ci-eprbs dee ePLets probables des armes chimiques, fona&s à la fois sur’ des faits 

&deïik4 et Sur le jugement d- techniciens , doivent être consi.d&bes cor~he 

relatI.vement hypoth&iques. 



1. Effets 

U6. Le tableau 1 donne une classification des agents chimiques létaux les plus 

importants et en indique certaines caractéristiques selon les effets qu'ils 

produisent. Ces précisions supplémentaires sont données à l'annexe A. 

117. Les agents chimiques létaux tuent i'des doses relativement faibles, et la 

dose mortelle n'est généralement qu'un peu plus forte que la dose incapacitantc. 

La mort peut parfois être occasicnnée par des doses élevées d'agents présumés 
incapacitants; inversement, une faible dose d'agents létaux peut ne provoquer que 

des effets mineurs. Les vésicants sont étuaiés en même temps que les agents 
létaux car ils peuvent provoquer la mort ou des lésions graves dans une fraction 

réduite mais non négligeable du personnel atteint. 

Agents newotoxiques 

118. Ces composés létaux sont aisément absorbés par les poumons, les yeux et 1s 

vcie intestinale, sans qu'il en résulte d'irritation locale; et inhibent l'action 

a'un enzyme (cholinestérase) essentielle au fonctionnement du systkme nervew. 
La mort par asphyxie peut survenir quelques minutes après l'inhalation d'une dose 
létale si le patient n'est pas traité rapidement par 1s respiration artificielle 

et des médicaments tels que l'atropine OLI les oximes. Par ailleurs, bien qu'il 

demande parfois plusieurs semaines, le rétablissement est généralement rapide 
et complet à moins que l'on ait lais& durer l*anoxie ou les convulsions ou que 

la durée de l'exposition ait été assez prolongde pour causer des lkàions 

irréversibles du cerveau. 
119. L'apparition des symptômes dépend dans une certaine mesure ae la voie de 

pénétration de l'agent dans le corps. Les symptômes apparaissent plus lentement 

lorsque l'agent est absorbé par la peau que lorsqu'il est inhalé. Dans le cas 

de faibles C-t, le nez coule sans arrêt, la pupille de l'oeil se contracte et 

l'oeil a des diPficult6s à s'accommoder. La constriction des bronches donne une 

impression d'oppression. Lorsque la dose est plus forte, les muscles au squelette 

sont touchds : faiblesse, fibrillations et, par ïa suite, paralysie des muscles 

de l'appareil respiratoire. La mort est g6ndralement causde par l'arrêt de 1% 
respiration, mais une syncope peut se produire. Les neurotoxiques les plus 

clangerew peuvent entra?ner la mort pour un Ct ae 10 mz min/m3;+; les moins toxiques 

sont ldtaux SI aes Ce allant jusqu'h 40C mg min/m3. 
fi Un C% d'un mg min/m3 corresponci 3. une minute d'exposition à un agent acnt la 

concentrelion est d'un milligra~~;mne par mbtre cube, I / . . . 
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VBsicents 

120. L'ypBrite est un dsicent typique; comme les eutres substances de cette 
Catdgorie, elle produit aussi des effets toxiques généraux. L'exposition à des 
Concentrations de quelques milligremmes de cet egent par mètre cube d'air pendent 

@usieurs heures provoque à tout le moins une irritation et un rougissement de le 
peau, et SUrtoUt une irritation des yeux, meis elle peut même entre2ner le C&ité 

temporaire. Une concentration plus forte dans l'air provoque l'apparition de 

dsications et un gonflement des yeux. Les réactions @us greves de ce genre 
sont Bgelement constetées lorsque au liquide vient eu contect de la peau ou dans 

les yeux. Les vésicetions provoqdes par l'ypérite sont comparables aux brûlures 

au dew&me degré. ces lésions plus graves, comparables aux brûlures du troisiyme 
fie&, peuvent durer *eux mois. Le pénétration de l'agent dans l'oeil, surtout 

sous forme liquide, prowque parfois le cécité, L'inheletiw <r vapeurs -k 

d'aérosols a'-ypérite provoque une irritation et a4s douleurs dans l'appareil 

respiratoire supérieur,.et une pnewonie peut se déclarer. Ce fortes doses de 

dsicants entretnent une intoxizetion générale analogue au mal des rayons, 
intoxication qui peut être mortelle. 

121. Les premiers secours à une personne exposée à un vésicant sont un levage des 

yeux et une déconteminetion de la peau. On n'a guke besoin de traiter les petites 

lésions de l'oeil. Les vésications sont traitées comme toute brÛlure du deuxième 

degré. 

A&res aaents létaux 

122. Le phos&ne et d'autres composés ayant des effets physiolcgiques analogues 

ont BtB employés pendent le premitre guerre mondiele. La mort résulte de lésions 

ceüs6es aux poumons. Le seul traitement est l'ir@lation ù'oxygkne et le repos. 

Les skIatifs sont utilis& modtM!nent. 

123. L'acide cyenhy!iricwe entretne le mort presque imm6diatement Èl une dose Male' 

en empêchant la respiration celluleire. Absorbd à faibles doses, 11 rie Cause guère 

ou pas de symptômes. 

124. ~6 plupart des agents dits toxiques du sang contiennent &a CYanW~ne, et 

tous agissent rapidement; La victime mourrait avant que des soini puissent être 

donnés ou se Meblirait peu apri?s awir respir6 de l'air pur. 

/ . . . 



12.5. La toxine botulioue, l'un des poisons naturels les plus puissants que l'on 

connaisse, pourrait être employke comme agent de guerre chimique. Il en existe au 

moins six types distincts dont quatre sont connus comme étant toxiques pour l'horrm:e. 
Cette toxine, &&+Se par le bacille Clostridium botulinum, se transmet parfois, 

eccidentellement, par la consommation d'aliments contaminés. La bactkie ne se 
développe ni ne se reproduit dans l'organisme, l'empoisonnement étant dÛ 

entièrement à la taxine ingér8e. Elle pourrait sans aoute être introduite dais 1s 

ccirps par inhalation. 
126. Le botulisme est une forme d'empoisonnement g&&alement mortel, caractériséë 

par les symptômes suivants : faiblesse générale, maux de tête, vertiges, vision 

double, dilatation des pupilles, paralysie des muscles de la déglutition et 
difficulté d'élocutionl La paralysie respiratoire est généralement la cause du 
aécès. Les symptrjmes apparaissent &kéralement 12 & 73 heures aprbs la c-n:.)!-m:ati.c? 

des aliments contaminés. Toutes les perscnnes sont sensibles à cette forme 

d'empoisonnement par la toxine botulique. Le petit nombre de Celles qui se 

rétablissent acquièrent une immunité active de durée et d'efficacité incertaines. 
Il s étk démontré que l'immunisation active par toxoYde botulinique a ~1: certain 

effet protecteur, mais l'int&t du traitement par l'antitoxine est limité, 

surtout lorsque de fortes doses de toxine ont été absorbées. Le traitement consiste 

principalement à soutenir les forces du malade. 

2. Effets des agents 16taux sur les populations 

127. Comme cn l'a d6jà dit, les effets éventuels sur les populations d'une attaque 

par dea agents chimiques létaux dépendent ae l'agent empl.oyé, de l'intensité de 

l'attaque, de la qu.estion de savoir si le gros de la population était ou non abritée, 

ds l'existence de moyens de protection, de 1'6tat physiologique des individus 

attelnt6 et aa conditfane dt$orologique8 qui peuvent être difflrentcs de celles 

ou qui peuvent se moairier au cour5 d'une attaque. 

128. L'InfJ.wnc a cotiltions t6orologiques sur le d6plecement de L'agent 
8. partir de 6on iseslon reesort des figures 1 a), 1 b) et 1 c) qui montrent, 
par de5 diagre B théoriquen, La forme aes zones couvertes par un Ct don& pour 

une eourca ponctuelle, une scui-ce multiple et une source lin6ai.re a&ienne, 5uuf3 
l'effet du vent. 

/ . . . 



Fig. 1 a) Forme de la zone couverte par le nuage entrdd par le vent 
dans le cas d'une source ponctuelle au sol. 

l.29. La figure 1 a) repdsente le contour de le zone couverte par un nuage forin4 
à partir d'une source ponctuelle (une mnition isol6e par exemple), sitde près de 
l'extr6mit6 gauche de le forme ovale centrale, avec un vent suffissment fort,, 
soufflant par exemple B une vitesse de 5 à 20 Inq/h dans le direkion indiqube. 
130. Le nombre inscrit sur chaque ligue est le facteur Ct (produit de la concentration 
par le temps); il signifie qu’eh tout point situ à l'intdrieur ae le surface 
a6limit6e r la courbe, les Ct sont supkieurs au nombre marqud. Çee ~oadee peuvent 
persiettre estimer les pertes lorsqu'on comdt les Ot camdrietiquea de l'agent 
utilise. Par eymple, si le Ct L 50 de l'agent Btait ae .30 mg-mn/ni3, il y &-ait 
plu8 de 50 p. 100 de mort5 dans la zone sitde B l'îdrieur au contour 
l.31. Cette figure est valable pour 

PlW e part est aiaPera6'sou~ la .fo de vapeur ou a~a&orol i-0 

' ns le ces ah3 liquide peu volatil, aispersb sous le fo de gouttelettes qui 
au sol ot le contaminent, on ni& eeseer 3.a carte 
de cent netion au soi (N 

/ . . . 



Fi$. 1 b). Forme de la zone couverte &ms le ca8 de sources multiples 
(source de surfece). 

Zone de8 

08. figure lb) reprdeente la zone couverte par des sources multiples r&erties 

BUT une surface (source de surface); ce serait le cas par exemple a'une ogive de 

lie de bombéttes ou du tir d’ut-k unit.6 a’aherie. 
ca8 d%n agent’volatil diapers eohs forme de vapeu+ou a%hosoi, 

, entrati par.le vent couvre une zoné aont la forme gbdrsle est le 

que dana le cas de la soume ponctuelle (ffg. 1 k), mais a08t les dimensions 

nt bien pl,us grades, les Ct atteinte haut 6galement plus 6levh. 
it d’un agent peu volatil aispersi sous fome de gouttelettes, le 

s impact0 parce sue toute8 les surfaces 

nts, vbghstion...) 8eraîent contemUes. 

muent iee particule8 le plus fines s’6tendrait 

ns le ca8 prdc&ent par nt itée 

rticule5 @nt~~~~~. 



, 

Fig. 14. Fooz la zone couverte dausle cas d'une sourcelideire 
. 

Ligne de 
vol 

Vent 

l.35. Ia figure 1 c) reprhente la zone couverte par une sourd lldaire aérienne, 
comm'par exemle dans le. cas d'un 6pendage par avion. 
136. le nuage bis est entra%6 par le vent et ne touche le sol qu'à une certaine 
distance 3e la ligne de vol de l'avion BpsnaeUr, distance qui d6petd de l'altitude 

de l'avion et de la vitesse au vent. Comme'~le nuage avant a'atteidre le sol a 

a6jà subi l'influence de la diffusion,turbulente, le8 Ct ou taux Cte contemination 
les plus Blev& sont rencontis B quelque distance ae la limite de la zone ilu 
Côt6 de la source. 

. 
l . . . 



137= Etant donné les'variables de caractère méteorologique ou autre, Il est 
impossible d'avancer des affirmations d'ordre géneral quant aux effets quantitatifs 

des armes chimiques sur les populations. Les exemples suivants, qui sont 
hypothéti.ques, n'ont par conséquent d'autre but que de F:crire ce qu5. pourrait se 

produire - et la proportion d-ans laquelle les mesures de protection pourraient 
réduire le nomme des victimes. Pour que la description soit complote, les exemples 
choisis ccmpretlrken-i: les 5lifférents risques créés par des agents neurotoxiques dans 

la zone de cvdbat, pour des objectifs militaires situés à l'arrike ou pour la 

population civile d'une agglomération. 

.EfPets des 6az neurotoxiques liquides sur des troupes protégées au combat --- 
138. Une attaque massive par mu:litions.fusantes dispersant iles agents neurotoxiques 
non volatils contaminerait le sol à des taux pouvant aller d'un dixième de gramme 

à dix grammes de ïiquiae par mbtre carré, soit ea moyenne cinq grammes, ce qui 

constituerait nn danger extrêmement sérieux. En même temps, des concentrations 

draérosOls pourraient conduire B des Ct d'environ 20 mg min/m3 sur la quasi-totalité 

de la zone d'impact, ce qui causerait des victimes même si le danger aû au liquide 

n'existait pas. 

133. Pour parer à une attaque de ce genre, il faudrait pouvoir prendre des mesures 

très efficaces de protection, comprenant notamment l'utilisation de masques, de 
vêtements de protection légers, de moyens de décontamination, de systèmes de 

détection, d'antidotes et de soins médicaux. L'utilisation rapide des masques et 

de5 vêtements de protection confke une certaine protection, mais une decontamination 
ultérieure et des soins médicaux sont necessaires pour 6viter de nombreux déc&s. 

Efi&0 d'une attaque parneurotoxiquee sur un objectif militaire de l'arrière ------ 
140. Une ettaque abrlenne par un agent neurotoxlque volatil, lanc4e contre une 

tien miliwl.re situ6e A l'arrJ.c're, creerait un risque grave ao contaminetlon 

fquide et par la vapeur BU~ l'objectif et un danger de contamination par la 
vapeur dan5 la zone envirclnnante. Corme l'indique la flgure lb), la zone d'impact 

rai% tres fortement conCamin8e et de5 Ct de vapeur très Blev65 appsraPtraient 

ns la zone et k sa yroximitb immediate. Plu0 loin cous Le vent, la concentration 
diminuarait peu & peu et finirait par devenir inoffenulve. La figure 1 a) donne 

une Idee 0pproxftnative de la maniére dont le0 pertes 5e manifesteraient dana une 

/ .a. 



141. Après une attaque dans laquelle des tonnes de sarin auraient été employées 

contre une zone d'un kilomètre carré, la zone d'attaque et la zone immédiatement 
SOUS le vent ae celle-ci seraient hautement létales pour tout le perscnnel nOn 

pc té&. Les Ct supérieurs à Fr; me; min/m3 seraient mortels et entre 30 et 
80 mg min/m3 ils causeraient ae graves lésions. Les Ct ae 5 mg min/m3 ne feraient 

que peu de victimes et n'auraient que des effets 16gers. La distance entre la 

zone d'impact et les pointa où apparaissent les Ct efficaces les plus bas dépendrait 

de la topographie et de8 conditions atmosphériques, mais dépasserait rarement 
quelques dizaines de kilomètres. . 

142. Le personnel muni seulement de masques à gaz, mais qui ne les porterait pas 
au moment de l'attaque, subirait des pertes sensibles dans la zone d'impact et à 

proximité de celle-ci, tant par suite aes effets au liquide qu'à cause de la forte 

concentration de toxique inhalé avant que les hommes aient pu mettre leur masque. 

Plus loin sous le vent, le port au masque assurerait une protection à peu prbs 

complète si l'alerte était donnée assez vite. 

Effets d'une attaque aux gaz neurotoxiques sur une ville 

143. La densité de la population d'une ville moderne peut atteindre 5 000 personnes 

eu kilomètre carré. Une attaque massive par surprise au moyen a'un neurotoxique non 

volatil en bombes explosant à l'impact, lancée contre une ville qui n'y serait pas 

au tout préparée, entraînerait ae lourdes pertes, surtout si elle a lieu aux heures 

a'affluence. La moiti6 de la population pourrait être touchde et la moiti6 aes 

personnes atteintes à en mourir, si l'agent est diss6mid & raisnn d'environ 

1 t par km2. 

144. Si la population est a6jà prdparde contre une attaque et s'il existe notamment 

une organisation ae protection civile, ainsi que des abris convenablement dquipés 

et des masques de protection, les pertes pcurraient être r&iuites à la moiti6 de 
celles que causerait une surprise totale. 

145. Si la prdparation est tr8s pousade, bien qu'un tel but soit très difficile Q 

atteindre, et, notamment, s'il, existe un dispositif d'alerte aadquat et une 

protection civile efficace, il est concevable que la pI.us grande partie de la 

population serait dans des abris au moment de l'attaque et que tri78 peu de 

personnes resteraient dans le8 rues. , 

/ . . . 
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146. Eans le cas d'une ville ile 80 000 habitants, une attaque par surprise aux 
neurotoxiques pourrait donc faire 40 OOC victimes, dont la moitié mourraient, 
alors que, dans des conditions idéales de défense, le nombre de tués pourrait 

tomber à 2 OCO. Il est toutefois inconcevable que cet idéal puisse jamais Être 

atteint. 

3. Effets des agents chimiques incauacitants 

147. Les incapacitants chimiques, comme les lacrymogènes et certains agents 
psychochimiques, provoquent chez les individus normaux et en bonne santé une 

incapacité provisoire réversible et n'ont pas ou gu&re d'effets permanents. 

Leurs effets peuvent être quelquefois aggravés chez les jeunes enfants, les 
personnes âgées et celles qui sont en mauvaise santé. Ils sont appelés 

"incapacitants" parce que le rapport entre la rfose létale et la dose incapacitante 

est très éled. Le nombre des substances qui pourraient être affectées à aes 

usages militaires est Limité par des considératicns de sécurité, de contrôle des 
effets militaires et par les possibilités économiques d'approvisionnement. 

Lacrymogènes ou irritants 
148. Ce nombreux composés chimiques entrent dans cette catégorie, mais les plus 

importants sont sans doute l'wchloracétophénone (CT), l'orthochlorobenzylidène- 

walononitrile (CS) et l'adamsite (C+i). A l'état pur, ce sont des solides, et ils 

sont dispersés sous forme d'aérosols. 
149. Sous forme 3e vapeur ou d'adrosol, les lacrymogkes et les irritants causent 
rapIdement une irritatEon et une sensation ae brûlure aes yeux, accompagnées ?.e 

larmoiement. Ce5 symptômes disparaissent rapidement quand le sujet n'est plus 
I expose. Les voies respiratoires, dans leur ensemble, peuvent éi:alement être 

irrftdee, ce qui provoque un 6coulement nsssl et une douleur du nez et de la gorge. 

Si l'exposition est plus greve, elle peut occasionner une sensation de brÛlure 

dam le trwhbe, Le5 sujet3 oxpo36s 5ouPPrent dOilC de diLficultés respiratoires 
et de qulntea de toux, et pbirfois de naus& et (le maux de tête, 

150, Une exposition prolon&e à des Ct extrêmement dlevis de lecr;mogènes et 

d'irritsn%s peut entra2ner 1'oeGme de3 poumons (fluide dans les poumons), On a 

enregistr4 traie cas de dihbs aprbs une expusition exceptl0nneH.e 9. 

1'-~chlorercBtoph~none en espace clos. 
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151 Les effets de L'adaiisite (LX) sont plus persistants. Les naushes sont plus 

violentes et des vomissements peuvent se produire. 

152. Les résultats d'expériences faites avec diverses espkes animales (voir 

annexa B) et certaines Observations des riactions chez l'homme permettent de tirer 

grnvisoirement les conclusions suivantes : le lacrymo&ne le plus irritant est le 
CS, suivi 3.e l'adamslte (E;t) et de 1' .;t-chloracétophénone (CN); la limite de 

tolérance (concentration maximale que le sujet peut supporter pendant une minute) 

de la f1: et celle du CS sont du m&e ordre; le produit le moins toxique est le CS, 

suivi de la CH et ensuite de la CN; chez l'homme, la sensibilité et la tolkance 
aux lacrymo&nes et irritants varient d'un indiviAu k l'autre. EuPin, la toxicité 
de ces produits varie selon i'espèce animale et le milieu ambiant. 

153. Les symptômes causés par les lacr;Togènes disparaissent B mesure que les 

larmes débarrassent les yeux de la victime de L'agent irritant, B condition qlw 

celle-ci s'éloigne de l.'ntmosph&re contaminée. Certains, cependant, provoquent 

une rubéfaction ou même, encore que rarement, une vésication de la peau par temps 

chaur? et humide. 

Toxineg 

154. La toxine staphylococcique se manii'rste dans 10s empoisonnements alimentaires 

accidentels, seule maniTestatior connue des médecins. Les symptômes se carac- 

térisent par l'appariticn br&que et parfois violente de maladses avec nausées, 

vomissement et diarrhae. Le délai entre l'ingestion et l'apparition des symptômes 

est ha?rituellement de deux k quatre heures, mais il peut aussi être d'une demi-heure. 

La plwart des individus atteints se rétablissent en vingt-quatre ou quarante-huit 

heures et les issues Patales sont‘ rares. Le traitement consiste B soutenir les 

forces du malade, et l'immunisation apr?xs atteinte est de courte durée. La 

toxine 14siste au gel, à l'ébullition pendant 30 minutes et aux concentrations 

4s chlore ueilisks dans le traitement de l'eau. La toxine staphylococciqur 

pourrait être consid&5e cumma ui? agent de guerre chimique incapacitant . On peut 

provoquer les symptômes chez les animaw: par injection intraveineuse, et la 

toxine peut aussi a@r par la voie respiratoire. 

/; . . . 



p’gwt chimALles . ..a-- - 
--. i7j. On a su&& l'emploi de ces substances comme aLents de guerre chimique : 

ils pwrraient provoquer Une incapacitk temporaire en perturbant le comporteffient. 

Cette idee ne peut être 5cceptée Sou5 cette forme simple car ces substances peuvent 

provoquer des modikications plus durables, particulikreme.(k chez les individus 

mentalement peu équilibïés OU chez cewc qui souï^frent de troubles mentaux OU 

nerveux au premier stade. Au demeurant, des doses trk élevées, dif'ficiles a 

exclure si les produits sont mis en oeuvre en temps de guerre, peuvent provoquer 

des lésions irréversibles du speeme nervew central, ou même la mort. ?& outre, 

les substatl::es psychcchimiques pourraient avoir des efî'ets particulièrement graves 

sur les enfants. 

156. Ces produits comme le LSD, la mescaline, la psilocybine et divers benzilates, 

qui ont une action - par exemple stimulante, dépressive ou hallucinante - sur les 

.fonctions mentales, pourraient être employés en tant qu'agents Incapacitants. 

La perturbation de l'activité mentale est évidemment un phénoe&e tr?s cOmplexe, 

et les e?fets d'un agent psychodysleptiqUe dépendent en trbs tirajAde .:>?rt.ie h la 

fris de l'état osychologique de la personne exUosée et des prOpri6tés je 1'u!genC. 

Quelle que soit, cependant, la diversité des réactions d'u.1 indi.kidU & P'au~e, 

L?ne personne soumise à L'effet d'une telle substance ne rerait pl.5 etl Éta' ,i'ac$r 

raisonnablement, ni de prendre des initiative5 et des d&Q;o!~ logi.q:es. 

157. Ler psychochimiques font plus que perturber l'ectivrté me.itnle, Par 

exemple, les qympt8mes &&aux produits per les benzilates w.Tt les sUivant5 : 

perturbation de l'activite normale: peau si-:che et cOnge5tionnée: tachycardie; 

r6tantion d'urine; coiwtipation, ralentissement de l'activité mentale et psychique; 

naux de tête; vertiges, désorientation; hallucinations, somnolence; comporteme& 

maniaque Occasionnel; é18vat~on de La temperature au corps. S'il. est vrai que 

ces effets n’mt pas encwe dté comp1Zement 6tudié5, les sujets atteints, en 

particulfer le pereonnel militaire, risqueraient .fort de subir de5 r6percussiuns 

secondaires du fait d'un comportement déréglé. Une seule doue de 0,i 6. 0,2 mg 

de LSD 25 prowque, en une demi-heure, des troubles mentaux pro-ronds, qui percistent 

pendant dix heures env5iwn. Cette doüe est environ mille fois plus faible que la 

dose Ibtale. 
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1%. Le traitement des symptômes provoqués pati les agents psychochimiques consiste 
surtout à soutenir les forces du malade. ' Ces efîets psychiques permanents peuvent 
se produire chez un petit nombre des individus exposés au LSD. 

159. Il est extrêmement difficile de prévoir les epfets qu'une attaque au moyen 
d'agents psychochiuiques aurait sur une grande population. Outre les complications 

aues à la diversité des réactions des personnes expo&es, d'étranges interactions 

risquent de se produire à l'intérieur des groupes humains. Un petit nombre 
d'individus atteints pourraient susciter un comportement, irrationnel chez les 

autres, de même que les personnes indemnes pourraient dans une certaine mesure 

contrebalancer les réactions de celles qui sent atteintes. En raison des faibles 

risques de mortalitt8 résultant directement de l'exposition à l'agent; l'activité 

normale au groupe peut se maintenir dans une certaine mesure. Des masques de 

protection assureraient probablement une protection i;otale, puisque pratiquement 
tous les agents psychochimiques possibles seraient, s'ils étaient employés comme 

armes offensives, dispersés sous forme a'aérosols. 

4. Autres effets aes agents chimiques 

Effets sur les animaux 

160. Les agents chimiques létaux ont en général les mêmes effets sur les animaux . 
supérieurs et :-Jr l'homme. Les agents neurotoxiques tuent aussi les insectes. 

Effets sur les plantes -- 
161 * Nombre de produits chimiques tuent les plantes mais, comme il est indiqué 

plus haut, leurs effets à lcng terme sont peu connus, La dose er'ficace 8es 

défoliants varie suivant l'espc‘ce et l'âge de la plante, lès ccaditions 
météorologiques et le résultat recherché : destruction de la plante ou a6fcliation. 

la durée de leurs effets atteint g6n6ralement des semaines ou des mois. Certains 

pro&dits chi.miqGes détruisent les plantes indistinctement, alors que d'autres sont 
sélectifs. La plupart des d6foliants agissent en quelques semaines, mais quelques 

espbces sont si sensibles que la défoliation se produit en quelques jours. 

162. Pour les rdgions 3. peuplement forestier particuli8rement dense, l'emploi d'un 

désherbant d&oliant*, à raison a'environ 3 gallons (32 livres) par acre 

. - .  0 Par exemple le “2,4-D” et le 
esters butyliques de l'acide 
trichlorophbnoxyac8tique. 

"2,4,5-T", a'l.:n emploi courant, qui sont les 
2,k dichlorophénoxtiyacéLique et de l'acide C?,4,5 
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(c'est-à-dire environ 36 kg par hectare), peut causer une rtéfoliation 3. 65 p. 100 

pour une pkriode dè six à neuf mois, et dans certaines conditions, certaines espbce5 

d'arbres mourront. Des doses sensiblement moins fortes suffisent pour la plupart 

des usages industriels et aSricoles cfans le moMe entier. La dkfoliatinn est, 

bien entendu, un processus naturel - plus fréquent dans les régions temp9rées 

qtie dens ies régions tropicales. Les d&tVliants servent donc essentiellement à 

déclencher ce processus pr&atu&ment. 

163. La dessiccation des feuilles produit unf- certaine défoliation, mais en 

gén&al la chute des feuilles est retardée, et la -plante n'est aétruite yue si i'on 

procbde à des applications répétées. Les dessiccants chimiques provoquent un 

changement de couleur rapide, gé dralement en quelques heures. 

B. EFIi%TS DES AGENTS BACI'ERIOLOGIQUES (BIOLOGIWES) 
SUR LES INDIVIDUS ET LES POPULATIONS 

164. L'hommk nIa jamais subi l'épreuve de la guerre bactériologique (biologique) 

moderne, de sorte-que, pour examiner la nature possible de cette guerre, ii faL?t 

se fcnd.er sur une edrapolation des connaissances épidémiologiqués et des 
expdriences faites en lsborstolre, Le nombre des agents qui pourraient, ie cas 

échdent, être employds pour la guerre est limité par les contraintes eXposées en 

détail au chapitre premier. D'autre part, cependant, par suite de la mslï6abilité 

ae toute matiére vivante, il est concevable que les connaissances mociernes 

concernant les processus gédtiquee et la sélection puissent être appliquées i, 

surmonter quelques-unes de ces limitations. Certaines espèces de micrc- 

organismes ccmprennent plusieurs variétés qui se ceractkisent par des aegrés 

diff6rents de virulence, de constitution anti&ne, de vulnérabilité ew: agents 

chimiotFdrapeutiques, efc, Par exemple, certe!j.nes vari&& du bacille de la‘ 

'culor6mie Isol&e aux Etats-Unio sont &n&alemont beaucoup plua virulentes pour 

l'homme que celleri que l'on trouve en Europe ou au Japon. Le virus de la fihvre 

aphteu!%? est un autre exemple bien connu rie micro-organisme à virulence variable. 

La situation, dans le cas des srmes bactdriologique (biolo&ues), aiffbre donc 
beaucoup de celle dee armes chimiques, Ou Les caractéristiques ~l'un compose5 aonn6 

sont parfeltement il6termin6es. 



1. EPîet; s:r les indivic7uS -.-- ..----- 

165. PeS agents bactéri.slcgiquec (biolo;iq:?es) pourraient ê-tre utilisés dans 

l'intent3.cn s:Bit de t;uer les personnes visées, soit de les mettre hors d'état d'agir 
penda::t un temps plus ou moins long. Toutefois, on ne 2cut les classer systéma- 

tiquement en agents mortels et en agents i~Apacitants, csr leurs effets dépende& 
de nombreux facteurs relatifs aux ageuts eux-mêmes auss.i. b!en qu'aux individus 

attaqués. Tout agent pathogbse ccnsi?&$ Comme incepacitact peut, dans certaines 

circonstances, provoquer une malad.ie mortelle., Ce &lia, 3es attaques qui viseraient 

essentiellement B provoquer des eft;'ets morkels peuvent é,houer. On trouvera au 

tableau 2 des exerplo; de maladies mcrtelles qui pcLlVer?t se produire naturellejaent, 

et au tableau 3 des exe>:ples Qpes de maladies incapacitantes. L'annexe C contient 

une liste détaillae des agent.s possibles, ainsi q:l’une breve description de leurs 

principales caractérisiiques. , 
166. Un certain ncmbre de ma:l?,Yies naturelles de l'homme et des animaux domestiques 

sont causées par des infections mixte6 (par exemple rouget du porc, peste porcine).' 

L*emploi possible d'une combinaison d e deux organismes diffirents, ou plus, pour 

la guerre bactériologique (biologique) dei-t être sérieusement pris en considération 

car les maladies ainsi provoquées risquent d'être aggravées ou prolongées. Toutefois, 

dans certains cas,, deux agents peuvent se contrarier l'un l'autre, ce qui réduirait 

la gravité de la mala&ie que chacun d'eux pourrait causer à lui seul. 

167. Les effets de certaines formes de guerre bactériologique (biologique) peuvent 

être atténués par des mesures d'immunisation et de prophylaxie et thérapeutique 

chimiques (pour la protection, voir le chapitre premier et l'annexe C du présent 

chapitre). Certaines mesures thérapeutiques sont ei"ficaces contre certaines 

maladies, mais non contre les viroses. Toutefois, il ne sera pas toujours possïole 

d'appliquer ces mesures, et elles ne seront pas toujours e?ficaces. C'est ainsi 

que, pour certaines maladies, un ,traitement aux antibiotiques administré sans d6lai 

donne gbnéralement Be bons résultats, mais on peut constater des rechutes. 

En outre, presque .tous les groupes de micro-organismes peuvent acquéirir une 

certaine resistance aux antibiotiques, et ces Vari&és résistantes peuvent conserver 

toL?te leur virulence pour l'homme et les animaux. 

/ . . . 



Tableau 2 

Exemples d'agents pouvant être e:nploy& pour causer la mert 

, RickettsieE 

i 

I 
- 

Bactéries 

L- 

5 l l I 

l 

i 

Xaladies 
. 

Encéphalite 
équine de l'est 
des Etats-Unis 

Encéphalite 
transmise par 
les tiques 

Fiévre jaune 

Fièvre pourpr8e 
des montagnes 
rocheuses 

Typhus épid&i.que 

Charbon 
Choléra 
Peste, pulmonaire 
Tularémie 
Typhoïde 

Période 
a'incdbation 

(jours) 

5 - 15 

7 - 14 

3 -6 

3 - 10 

6 - 15 
- 

1-5 
l-5 
2 -5 
1 - 10 
7 - 21 

Effet au 
traitement 
spécifique 

Nul 

NUl 

Nul 

Bon 

BO11 

--- 

hoyen 
Bon 
Moyen 
Bon 
Bon 

Risque de 
contagion d'un 

homme à un autre 

- 

Faible 
BlevS 
Elevé 
Faible 
Elevé 

;i Sauf en cas de présence du vecteur. 



Tableau 3 

Exemples d'agents pouvant être employés pour produire des effets incapacitants 

Encéphalite, équine 
vén&uélienne~ 

1 

-- 

BactBries ' Brucellose 7 - 21 

L- Nyc&es CoccidioZlomycose 7 - 21 
- 

:5 Sauf en cas de présence de l'insecte vecteur. 

Moyen 

Xddiocre 1 1 

NUL 

- Nul 

Agents bactériologiques fbiolo&ques) Eventuels 

168. Les victimes d'une attaque par armes bactdriologiques (biologiques) seraient, 
en fait, atteintes Be maladies infectieuses, sans doute connues, mais dont les 

SymptGmes pourraient présenter des particulsrit& cliniques dif35rentes. Ainsi, 

,outre les modifications g6nétiques délSbér6es de l'agent, Zes voies d'entrées ae 

L'infection peuvent être différentes des voies naturelles, et les maladies peuvent 
être 6trangBres B la zone gbographique dans laquelle elles ont 6t6 intentionnellement 

propagées. On trouvera ci-ap&s une érnam&ation d'agents bactériologiques 

(biologiques) Eventuels et cles maladies causées par les principaux groupes de micro- 

organisme5 correspotxlants : 

/ . . . 



163. Charbon : uns des conditions naturelles, le charbon est une maladie animale, , 
qui peut être transmise à l'homme par les bovins et les ovins. Le synonyme courant 

de "msladie des trieurs de lsine" indique une des façons dont l'homme contractait 
cette maladie. Selon le mvae de transmission, la malaaie peut se pdsenter sous 

forme cutanée (infection par contact), intestinale (infection par ingestion) ou 

broncha-pdmonaire (infection par inhsnolation). La forme broncho-pulmonaire est la 

plus grave et évolue très vite, la mort survenant dans les deux ou trois jours 

aans -presque tous les cas si le malade n'est pas traité imméaiatement aux 

antibiotiques. 

170. La prophylaxie par antibiotiques est possible, mais il faut prolonger le 

traitement pendant plusieurs semaiues, car il est prou& que des singes exposés à 

un aérosol de charbon meurent si le traitement aux antibiotiques est interrompu 
aÿ bout de 10 jours. Plusieurs types de vaccins sont utilisés clans certains pays, 

rrais leur efficacité n'est pas encore dfinitivement établie. 

171. Le bacille produit des spores particulièrement résistant& qui survivent 

pendant des années dans les zones contamindes et qui constituent le danger le plus 

grave de la mslsdie. Drap&s des observations épid6miologiques, la dose infectieuse 

par inhalation est évalude, pour l'homme, 5 20 000 spores. Des exp6riences faites 
sur des animaux ont montr6 que le charbon pourrait être associ6 È: une infection 

&ï-ippsle ou à certains agents chimiques nocifs, et que les animaux sont, alors, 

particulièrement vulntkbles au charbon transmis par l'air. 
172. Si l'on poss&ae les corkaissances et le matériel requis, il est ïacile de 
cultiver des quantit6s considérables de bacilles du charbon et de produire des 

aérosol8 à fotie concentration de spores ae charbon très résistantes. L'exposition 
à de tel& aérosols pourrait être fatale à une fcrte proportion des individus 

exposés, 1'kmLmilunisation ne suffisant pas a protéger contre une attaque messive. 

Le 801 rei3tersIt tr&e Longtemps contemitd, ce qui menacerait l'devage. 

173. Ls cocciai-&omvcoee, euesi eppel6e Pi&re du d&ert, eot ceus6e par un 

iry?Ete que l'on 6rouve dans le~ sole d6sertiques svx Etats-Unis, en Am6rique du Sud 

et en URSS. Ses spores sont tr&e stsbl.es et peuvent facilement être disperdes 

60~6 forme a'aéîcosol. Leu;r inhalation d6termine we pneumonie qui s'accompagne ae 
Pibvre, de toux, de frM3one et de sueurf3 nocturnes, ainsi que de douleurs 
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musculaires survenant après une période d'incubation de une à trois semaines. 

Pans la plupart des cas, le malade guérit après quelques semaines. 11 se produit 
parPois, pendant la première ou la aeuxième semaine, une éruption &'sllergie qui 

peut faciliter le diagnostic. Le traitement est trbs difficile. 
174. - Peste : Eans les conditions naturelles, les principaux agents propagateurs 
de la peste chez l'homme sont les petits rongeurs, qui lui transmettent la maladie 

par des puces. C'est ainsi que se développe la peste bubonique. Si les microbes 
sont inhalés, la peste pulmonaire se déclare aprbs trois S cinq jours d'incubation. 

Le malade présente aes symptômes généraux très graves et, s'il n'est pas soign8, 

la mort survient ordinairement aans les deux ou trbis jours. Le sujet atteint 
de la peste pulmonaire est très contagieux pour les personnes qui l'approchent. 

175 l La vaccination préventive , qui n'a qu'une efficacité relative contre la 

peste b.ïbGnique, est inopérante contre la peste pd.monaire. S'il est entrepris 
à temps, le traitement i1. la streptomycine a des chances de SUC&S. 

176. Lors d'une étude expérimentale de la peste pulmonaire chez les singes, on a 

constaté qu'une dose moyenne de 100 bactéries était fatale dans le moitié des cas. 
Ces expériences menées sur aes animaux ont également mcntré que Iles particules de 

1 micron (1/25 000 pouce) de diamètre, contenant chacune une cellule microbienne, 
peuvent être à l'origine d'une pneumcnie primaire à évolution rapide et fatale. 

Si l'aéroscl contient aes particules plus grandes (5 k 10 microns de diamètre), 

les cellules microbiennes se déposent aans les fosses nasales et aans d'autres 

régions des voies respiratoires supérieures et créent aes foyers primaires de la 

maladre dans les gangliGns correspondants. Une inïection générale mortelle peut 

alors survenir. 

177. Les bactéries de la peste pourraient être cultivées en grandes quantités, 

probablement lyophilisdes (desséchées par le froid), et stockées. Cet agent est 

trbs infectieux lorsqu'il est propag6 par aérosols, et la plupart des populations 

y sont très vulndrables. On n'a pas encore découvert de vaccin antipesteuu 

efficace. L'infection peut dgalement être transmise aux rongeurs domestiques ou 

sauvages, qui constituent alors des foyers naturels. 
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1-78. Fièvre du Queensland CU i"i$vre Q : T)ans les conditioas nsturelles, la fi&vre 

3u Queensland est une maladie des animaux qui peut être transmis- à l'homme, 

essentiellement par les ovins, les caprins et les b&ius, .7e @LE souvent par vraie 

aérienne. 

l-79 l L'inhalation de l'agent infectieux est suivie d'une p&icde I'incuba-Lion de 

d-ix à trois semaines, puis d'une greve poV.ssGe d'~ae maladie de type grippal, qui 

s'accompagne d'une forte fi&vre, 3.e malaises, de &ouleurs articulaires et 

musculaires; une pneumc:nie peut se d&larer cirîq à six jours #us tard. L'évolution 

de la maladie non traitée dvre de 3ew A trois semims; le malade, épuisé, est 

-incapable de reprendre une activité normale avant plusieurs seli:aines. Ceoeniiant, 
la L;aLadie peut être traitée avec succès aux ant?M.otiq~as B larye spectre 

fi'activité (tétracyclines). Ces vaccins prophylactiques ont Eté mis su wint 

dans plusieurs pays, mais ils ne se prêtent pas encore B un emploi & grande 

échelle. 

BO. I,'agent causal, très infectieux pcvr l'homme, est une rickettsie. Une 

&&Iémie de fièvre Q, a-ét.6 causie par de la poussière contaminée, entralnbe par le 

vent, qui provenait d'une usi;io atextradion de gaisse distante r'-e Gauelque 10 km. 
Bien qu'elle ne se transmette que rarement entre personnes, cette maladip 

représente un risque assez ccurant peur le personcel ,Ies lebcrato?res. Ces 
I . 

experlences sur des sujets volontaires %t montré I.a grande vuln&abilité ie 

l'hom333 à cet agent. 

181. Les rickettsies de la fièvre Q sont tràs résistantes aux j%cteurs rlu milieu 

tels que la température et l'hudaité. On peut les Lultiver 2i1 tr&s granfies 

quantités sur oeulô de poule embryonnbs (20 milliards de micro-organismes par 

millilitre), et elles peuvent être ctinservées trcs lonytemps. En a&osol, elles 

peuvent avoir un effet iacapecitsnt sur une grande partie de la population d'une 
r&ion attaquée. L'agent causal peut rester actiP pendant des mois, cvntamlner 
Les animaux et même créer aes foyers a'in:fection naturels. 
182, TurLar&mmie : Uons Les concl~tlons nsturelles, la tularcimie est un2 maladie 

!k?B antir:aw: seuvages et se transmet à. l'homme par les rongeurs, en particulier 

par les Lapins e% les Ifèvres. Lorsqu'elle se &%Lare naturellement chez l',homme, 
gui y est trè5 vuln6raUe, elle f-30 traduit per des 16sions de lfl peau et par un 
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gonflement 9es ganglisns timpkatiques (inFection par cuntact avec aes snimaax 

maladea Ou morts, Ou per des tiques ou autres vecteurs). Elle peut aussi Se 

transmettre par les yeux ou le syst&me gastro-intestinal. LS forme affectant les 
voies respiratoires (infection par inhalation) est la plus grave. La tularémie 
pulmonaire s'accompagne de douleurs, d'ime toux irritante, d'un malaise général, etc. 
Pourtant, en Europe et au Japon, le taux de mortalité des malades n'a jamais 

dépass6 1 p. 100, même avent la adcouverte des antibiotiques. En revan;he, les 

vari6tés ambricaines de tularémie sont beaucoup plus dangereuses : lors de certaines 
Bpiclémies, on a enregistr6 des taux de mortalité allant Jusqu'B 20 p. lC0, malgr6 

les traitements aux antibiotiques. Ordinairement, le traitement à la streptomycine 

ou aux t6tracyclines est très efficace, comme l'est aussi le vaccin mis au point 
.en Union soviétique. 

183. L'agent causal est une bactdrie très vulnérable aux d6sinfectants de type 
,-courant, mais qui peut survivre jusqu'à quelques semaines dans les poussikres, 

l'eau, etc., contaminées. , 
184. Les adrosols de tt?lar&nie ont Bté exp&iment& sur des volontaires. Pour 

l'homme, la dose infectieuse par inhalation est d'environ 10 à 25 bactéries. 

La pdriode d'incubation dure cinq jours. Une dose centuple dduit cette période 

à deux ou tsois jours. Comme elle se transmet facilement par a6roso1, la 

tular6mie a souvent caus6 des infections chez le personnel de laboratoire. 

185. Les caractéristiques microbiologiques sont semblables à celles de la peste 

(bien que le traitement aux antibiotiques et que le vaccin prophylactique soient 

efficaces). Elle peut avoir des effets incapacitants OLI létaux. Elle n'est pas 

'transmissible de l'homme i l'homme, mais la crkatio-i de foyers naturels restant 

longtemps actifs est possible. 

186. End&Qite Bquine au Venezuela (VEE) : Cens Les conditions naturelles, ---- 
L'enc6phàlite Bquine au Venezuela est une infection frappant ies animaw (équi&%â, 

rongeurs, oiseaux) mais transmissible B l'homme par les moustiques qui se sont 

nourris sur des animaux infectAs. 

187. La maladie, qui Se d6clere brusquement, est caractérisée par des céphal6es, 

des Frissons et de la figvre, des nausdes et des vomissementn, des douleurs dans 

les muscles et les OS, et aussi par l'encéphalite, qui se d6clare dans une t&S 

/ . . . 



faible proportion des cas. Le taux de mortelit est très bas et, ordinairement, 
le &~;aon survient rapidement apr5s une semaine, bien qu'un &at de faiblesse 

persiste souvent penSent trois semaines. Il n'existe pas de th&apeutique apécilique 

et le vaccin est encore exp&iniental. 
U!8, le nombreux cas d'inîection ont été signalés parmi les personnels aes 

laboratoires, le virus étant le plus souvent transmis par voie aérienne. En 

laboratoire, des singes ont été contamin6a par des a&osols,de virus à des 
concentretions assez faibles (environ 1 000 fois la dose nécessaire pour contaminer 

un cobaye). 

189. Comme ce virus peut être cultivé en grandes quantit& sur tissu ou sur des 

oeufs de poule embryonnds, et que des cas d'infection adrienne se produisent 

fréquemment chez les personnels de laboratoires, il y a lieu de penser que aes 

aérosols concentrds pourraient avcir un effet incapacitant sur une très grade 
partie de la population exposée. Il se créerait, dans certaines r+ions, une 

infection endémique persistante chez les animaux sauvages. 

190. Fièvre jaune : Cans les conditions naturelles, la fièvre jaune est essentiel- 

lement une virose aes singes, transmise i l'homme par diverses espèces de moustiques 

(Aedeû aewpti, Aedes simpsoni, Hemawoaus, etc.). Pprks une période d'incubation 

de trois 2 six jours, aes symptômes analogues à ceux de la grippe apparaissent et 
s'accompagnent d'une trks forte fikrre, d'agitation et de nausées. La meladie 
peut ensuite affecter gravement le foie et les reins, et ddterminer une jaunisse 

et me diminution de l'excr6tion urinaire. Les formes très aiguës se manifestent 
Linelement par le "vomissement noir" suivi de la mort. Cens une,pc&vlation non 

immunis6e, le taux de mortalUx5 peut atteindre 30 8. 40 p. 100. Il n'y a pas de 

traitement spécifique, mis la vaccination prophylactique est très efficace, et 
trh6 utilisGe dans les zones où J.a fibvre jaune existe B 1'6tat en&Smique. 

2. RPfets sur les populations ---- -_c_ 

3.91. En rlehora du sabotage, La forme d'attaque la plua probable de la guerre 

bact6riologi'que (biolcgique) est la cr6aticn de nuages d'aérosols. Ainsi, on 

peut proauire un mat&.au contenant 10 CO0 milïior,f3 d'organismes infectieux par 

g-rsme . Supposons qu.'wfl avion l'dpende de manlhre à constituer une source lidaire 
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rie 100 kif de kilgueur perpendiculslrement à la direction du vent qui souffle 2 
10 km par hewe. Suwosons que 10 p.-l00 des organismes sur+.vent B l'aérosolisation, 

et que les contraintes du milieu les tuent au taux de 5 p. 100 par minute. Cans 
ces rcnditions, la zone Couverte mesurerait environ 5 000 km2 , avec une concentratiw 
telle we 50 p. 100 des individus non prot6g6s auraient abs&& une dose infectieuse, 

en la suppcsant de 100 micro-organismes par personne. Ce calcul particulier n'est 

valable que peur des agents tels que ceux qui provoquent la ttiarémie, la peste et 
pour quelc$2es virus. Le taw de décroissance des agents responsables de la 
fisvre Q, du charbon et .le'quelques autres est plus laible, et leurs effets 
pourruiitint être plus importants. 

192. Les eîfets des attaques bactdriologiques (biologiques) seraient manifestement 
différents selon les circonstances. Le personnel militaire, disposant de moyens 
de protection adéquats, rompu à l'utilisation de ces moyens et doté de bons services 

médicaux, pourrait, une fois prévenu de l'attaque, se protéger dans une large 

mesure. Toutefois, il n'existe pas encore de systèmes efficaces a'hlerte rapide 

et de détection. Cependant, il est vraisemblable que les attaques centre les 

populaticns civiles seraient 1ancJes secrètement et par surprise et, actuellement, 

aucune pcpulation civile n'est.protégée. Les personnels militaire et civil non 

proté& seraient complètement vulnérables; les mouvexents ae panique et les 

comportements irrationnels viendraient aggraver encore les effets ae l'sttaque. 

La surcharge impcsée aux services mécédicaux ae la région attaqude aggraverait la 

désorganisation et tous les services administratifs risqueraient fort s'être 

immobilisés. 

193. Etaxt donné l'ampleur des effets antipersonnels des agents au type wnsi~ér8 

dans le pr&ent rapport, il est utile, peur étudier ceux-ci, de se référer’à la 

superficie soumise aux effets de l'explosion d'une charge nucléaire d'une m6gat~nnc 

qui suffirait, comme on sait, pour détruire totalerf,ent une ville a'iln million 

d'habitants. 11 faut souligner toutefois que les comparaiscil? directes entre les 

effets de aifforentes catégories d'armes constituent tout au plus des hypothkes. 

l-j~~ point de vue militaire, ï'elficacité d'une arme ne peut pas être mesur& 

uniquement d'aprks les superïicies dévast6es ou les pertes en personnel. Le 
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crit@re décis5f est toujours la question de s&oir si un tye d'arme permet mie= 

qu'un autre d'atteindre un ob‘jectif militaire déterminé. ies hypothèses fonda- 

mentales choisies pour La comparaison sont assez artificielles et, en particulier, 
les facteurs ambiants n'ont pas été pris en considération. Malgré ces limitations, 

le tableau 4 fournit des données qui permettent de situer les unes par rapport 

&x autres les armes chimiques, bactériologiques (biologiques).et nucléaires du 
point de vue de la superficie visée, du nombre des pertes en personnel infligées 
et des ccûts estimatifs de la mise au point et de la production de ces armes. 

Ces chiffres se passent ae commentaires. 
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Tableau 4 

tistwt%ons comparées des ek'ets incapacitants d'attaques hypothétiques 
effectuées contre des populations dépourvues de toute protection, avec 
une arme nucléaire, chimique ou bactériologique (biologique) pouvant 

être transportée par un seul. bombardier stratigique 

Type d'arme 

Crftère 
d'estimation 

lucléaire 
(une mégatonne) 

Chimique 
(15 tonnes de 
neurotoxique) 

Bactériologique 
(biologique) 
(10 tonnes*+) 

Zone affectée Jusqu'à 300 Al* Jusqu'à 60 km* Jusq~~'à. 100 CO0 km2 

Délai ae survenance Quelques secondes $uelques minutes Quelques jours 
des effets 

Eommages causis aux Eestruction sur Néant Néant 
édifices 100 km* 

Autres effets Radioactivité sur 2Conta-mination due Possibilité d'épidémJ.e 
une zone de 2 500 km à la persistance de ou de'création de 
pendant 3 à 6 ,mois l'agent pendant nouveaux foyers 

quelques jours à endémiques de maladie 
quelques semaines 

Retour possible de ce 3 à 6 mois Possibilité limitée Au terme 4e la 
le zone afi'ectée aprks l'attaque pendant la durée de période d'incubation 
par l'attaque à une la contamination ou lorsque l'épidknie 
utilisation normale a disparu 

Effets maximums sur YO p. 100 de décas 50 p. lco de accès biorbidité de 
1"homme 50 p. LCO; 25 p. 1GO I \ de aecca en l'absence 

d'intervention 
médicale 

saemant 5 à lû mlllierd3 1 à 5 rxXkhras 1 k 5 milliards 
x 5ux de dallera de drilleru de dollar3 
P re ann6es 
P 
1 
J. 
c 6 de production 
slibstantielle"~' --- 
'i ' On suppoee une mortalit6 de 50 p. 10G imputable a le meladle causee par l'agent 

en l'absence de tout traitement medicel.. 
%% snt Le3 inveetis5ements cumulatifs consacre% B Xa 

inei qu'aux moyens de production nécessaires pour 
endante et substontlelLe. IL eeraft po3sible de 

~~~P~~~~~ des cime5 E?% l'unit4 sane faire cet 'Inveetiosement global. 



3. Effets sur les animaux ---_- _... _ 

1% Le mode d'utilisation des R~OI~S bsct6riolo,niques (bio:.o&iques) contre le bétail 

serait probablement le même que dans le cas d'une attaque dirigée contre l'homme. 

Ofl trouvera au tableau 5 des exemples de maladies et leurs caractéristiques. 

195. Les viroses sont probablement les plus importantes des maladies anj.males, 
et elles p?Urraient avoir des efiets plus graves que les maladies provoq&s par 

les autres types de pathogènes. Comme de nombreux agents de maladies inrectieuses 
des animaux domestiques sont également pathogbnes pour l'homme, et comme certains 
de ces agents sont facilement .transmissibles des animaux B l'homme, soit 

directement, soit par des vecteurs, des attaques Taisant appel à ces agents 
pourraient aussi affecter directement la popula-tAon humaine. De telles attaques 

contre le bétail entraîneraient ncn seulement la destruction immédiate des animau-r 

directement touchds, mais aussi celle des bêtes qu'il faudrait abattre pour 

empêcher l'infection de se propager. 

196. Ces attaques bactérziolo~iques (biologiques),menées secrètement en temps de 
paix contre les animaux domestiques, pourrafent avoir de graves répercussions 

politiques et économiques si une grande partie &c cheptel était atteinte. On 

peut citer l'exemple du rouget du porc africain qui. se rencontre scus une forme 
larvée chez les phacochères du continent africain, oti elle est endémique. 

Import6e accidentellement de l'Angola, elle est apparue en 1957 au Portugal, \ 
puis en 1960 en Espagne. Rien que des mesures vétérinaires très strictes aient 

été largement appliquées, les pertes subies par les élevages de porcs ont 6th 

estimées, pour une seule année, à plus de 4 millions de dollars des Etats-Unis. 

197. Les attaques isolées dirigées, en temps de guerre, contre les animaux 

domestiques ne seraient qre gênantes. Xais si l'on utilisait un agent hautement 

infectieux (par exemple la fièvre aphteuse), même les attaques locales pourraient 

avoir des effets trk étendus, la maladie 6tant diffusée par le courant 

commercial normal des animaux, c?,LI-~ dans les pa;fs très developpés. Les 

attaques de grande envergure, du fait du mouvement du nuage porté par le vent, 

pourraient avoir des conseql\ences désastreuses. L'exemple de la myxol?latose 

(maladie du lapin) en Europe en est une preuve, Outra qu'elle a décimé la 
population de lapins en France, premier pays atteint, cette maladie s'est 

aussitôt propagée dans d'autres pags d'Europe, y compris le Royaume-Uni. 
Le risque d'une propagation imontr$l& de l'infection daUS ~bXXb?UZ’~ PWS fSm%ik 

être &rcment pesd avant l'emploi de certaineY c armes bactdriologiques (OiOlogiques)~ 
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Tableau 5 

Agents bactériologiques pouvant être employés contre les 
animaux domestiques 

iroses : 

bialadies Animaux attaqués 

Rouget du porc (africain) 
EtcéPhalites équines 
Fiiovre aphteuse 
Peste aviaire 
Peste porcine 
Maladie de Newcastle 
FGvre de la vallée du RiPt 
Peste bovine 

Stomatite vésiculeuse 

porcs 
chevaux 
bovins, moutons, porcs 
poulets, dindes 
porcs 
Poulets, dindes 
bovins, chevres, moutons 
ovins, moutons, bovins, chèvres, 

buffles 
bovins, chevaux, mulets; porcs 

ickettsioses : 

Maladie de Veldt bovins, moutons, chèvres , 
Fi&vre du Queensland bovins, moutons, chèvres 

aladies bacteriennes : 

Charbon 
Brucellose 

Eorve 

bovins, moutons, chevaux, mulets 
bovins, moutons, chèvres, porcs, 

chevaux 
chevaux, mulets 

I 
ycose" c : 

Actirmnycose du 'h&ail 
Aspergilioce 

---- l 

bovins, chevaux, porcs 
animaux de basses-cours, bovins 

.- --- 
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196. Les possibilités de protection des animaux domestiques contre les attaques 

bac-&iologiques (biologiques) sont tellement, minces qu'il n'y a pas lieu de les' 

analyser. 

4. Effets sur la végétetion 

199 l On pourrait aussi employer des micro-organismes pour déclencher des maladies 
affectant les cultures qui ont un r3le économique important, en tant que source de 

produits alimentaires ou de matieres premieres (comme le coton et le caoutchouc). 
On peut citer parmi les cultures vivrières importantes la pomme de terre;la 

betterave sucriere, les légumes verts, le soja, le sorgho, le ris, le maïs, le blé 

et autres cér&ales et les fruits. De toute évidence, le choix de l'objectif d'une 
attaque biologique serait déterminé par l'importance relative de tene ou telle 
culture dans le régime alimentaire et l'&onomie au pays. Une épiphytie (épidémie 

affectant les plantes) provoquée délibérément pourrait, théoriquement, avoir des 

conséquences graves sur les plans national et international. 

2co. Les agents phytopathogènes (mycètes, bactéries ou virus) sont indiques au 

tableau 6. 

201. A quelques exceptions prËs; les virus ne peuvent être cultivés que sur des 

végétaux vivants, l'agent pathogène n'étant présent que dans les tissus et les 
liquides organiques de la plante. Les viroses sont trensmises principalement par 

des insectes vecteurs et, dans une certaine mesure, par des moyens mécrniques. 

202. Les bactéries phytopathogénes peuvent persister pendant plusieurs mois à la 

surface ou à l'intérieur de la plante. Toutes peuvent être cultivées en milieu 

artificiel. Normalement, les bactéries des plantes ne sont pas disséminées bien 
loin par les vents; leurs principaux vecteurs naturels sont les insectes, les 

animaux, l.'liosmie et l'eau. La pluie peut les disséminer locelement, mais les 

insectes et les animaux ont, à cet Bgard, une ection plus étendue, 11 est 
concevable que les bacterics ?hytopathogènes pu1 ssent se prêter à. une dispersion 

aérienne intentionnelle. 

203. Les mycètes, qui provoquent certaines des mslaciies les plus aovassststrices 

des principales cultures, sont propag& surtout pnr le vent, mai.3 nussi Fer les 

insectes, Les animaux, l'eau et lthomme. De nombreux champignons pathogenes 

produisent et liberent dans l'air une multitude de petites spores robustes, 

capaùles de resister à des conditions climatiques dkf'avorables. Le potentïel 

épid&mique d'un grand nombre de champignons pathogenes est éleve. 
/ . . . 



204. En théorie, il. existe des moyens de protection coïkre les attsques 
bactériologiques (biologiques) dirigées contre les plantes mais, à l'heure 
actuelle, le coût de ces moyens les rend inapplicables en pratique. Il n'y a pas 

de différence fondamentale entre les m&hodes qu'il conviendrait d'employer pour 
Conbattre l'effet des armes bactériologiques (biologiques) et les méthodes classiques 
utilisées en temps de paix pour la protection des plantes. !Tais l'emploi d'armes 
bactériologiques (biologiques) à grande échelle contre les plantes supposerait 

que l'attaquant choisisse des agents capables de déjouer tous les moyens de 
protection connus économiquement applicables. Les pays avancés pourraient, par 

précaution, remplacer des variétés réceptives par d'autres plus r&.istantes, mais 

ce serait difficile dans les pays aont l'agriculture n'est pas t&s moderne et qui 
seraient les plus vulnérables aux effets des attaques bactériologiques (biologiques) 

dirigées contre leurs cultures. 

!Cableau 6 

Agents bactériologiques pouvant btre employés Eontre les plantes 

I Maladies 
/ __.--- 

Potentiel de transmission 

élevé 
élevé 

WIsdie de Fidji (canne à sucre) ~ élev6 
iose de la betterave élevé i 

élevé i 

élev6 
élevé 
faible 

tr&s dlev6 
tics Qlevé 
trhs u1eva 

~lcv0 
trbn Olevé 

---. 
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- 63 - 

5. Facteurs it?luençnnt les effets des attaques 
bactériologiques (biologiques) 

Maladies exotiques 

2w. si un pays quelconque avait recours 3 la guerre bact@iologi-que (biologique), 
dl essaierait vraisemblablenent de contaminer d'un seul coup une grande partie 
de la population ennemie au moyen d'un agent exotique contre Lequel elle n'aurait 

pas d'immunité acquise par une ax~osition antérieure. Les agents exotiques & ~8 

genre provoqueraient l'e~parition' de maladies nor2lalement &ran&res à la no ? 

géographique affectée, en raison de l'absence de l'organisme correspondant 
(Pikre aphteuse en Amérique du Lord et au Japon) ou de vecteurs naturels (ces de 

l'encéphalite japonaise ou vknézuélienne en Europe, de la fibvre pourprée des 

Montagnes rocheuses dans de nombreux pays). D'autre part, des maladies d6jà 
enrayées ou éliminées dans une région donnée (par exemple la fièvre jaune urbaine 

ou classique dans de nombreux pays tropicaux et subtropicaux, le typhus Gpid&nique 

aans les psgs développés) risquent d%tre réintrcduites par le guerre bacté- 

riologique (biologique). 

Maladies modifiées ou nouvelles - 
206. On pourrait aussi prendre, de propos délibéré, des dispositions pour sodifier 

les propriétks aes agents d'infection, notamment leur composition entigénique et 

Leur résistance aux m6dicaments par modification génétique. Ea dehors des nodi- 
fications genétiques qui nourraien t être provoqtiées dcns des organismes connus, ii 

feut s'attendre que de nouvelles maladies contagieuses se manifestent naturellement 

aé temps à autre et que les agents qui les provoquent puissent @tre utilisés ccmme 

arme. Iéarmoins, on ne peut pas poser en principe que l'apparition de toute Ine?.adia 

exo:ique ou nouvelle serait nécessairement la conséquence d'une attaque bectério- 
logique (biologique). La maladie de Marburg, qui a éclaté brusquement en lS6Tii 
à Marburg, à Francfort et à Eelgrate est un bon exemple. Elle a été contractée 

par des techniciens de laboratoire qui avaient manipulé du sang ou d'au-tres tissus 

de singes vervets capturés à 1'Qtat sauvage, ou par des sujets contacts. La 

propagation a pu i%re afficacement enrayée parce que 13 maladie S'&ait déclarée 

dans des laboratoires médicaux. Dans d'autres circonstances, elle aurait pu se 

pxopager considérablement avant qu'on puisse la jugu.ler. 

i... 



Propagation des Bnidémies ' 

2G7. Comme on l'a déjà souligné, toute une gamme d'agents peuvent agir par les 

voies respiratoires, de sorte qu'une attaque bactériologique (biologique) pourrait 

infecter beaucoup de gens en peu de temps. Du point de vue épidémiologique, les 

conséqueaces seraient différentes selon que la maladie considérée est ou n'est 

pas transmissl:Yte de l'homme à 1'ho:mne. Dans le cas où la maladie est 

transmissible, il en résulterait un désastre irréversible, dont l'ampleur et la 

gravité seraient fonction de la nature de l'organisme employé et de l'effectif 

de la population atteinte. L'attaque aurait incontestablement un puissant effet 

démoralisant sur le population, atteinte ou non, et il serait naturel d'escompter 

un effondrement des services mddicaux. 

308. Dans l'hypothkse où la maladie provoquée serait facilement tranwissible de 

l'homme i l'hwme, et où la population n'aurait pas été efficacement immunisée, 

on Peut se faire une idée de ce qui se passerait si l'on se souvient des Gpid&?ies 

causées par de n:nwclles variétés de virus grippaux qui apparaissent periodiquenent, 

et notamment de la pandémie causée par la grippe en 1957. En Tchécoslovaquie, 

rour une population de l'ordre de 14 millions d'habitants, 1500 000 cas de grippe 

ont 6~6 signalés; le nombre total était probeblement de 2 5CO 000. Environ 

50 p. 1CO des malades avaient un emploi, et leur période d'incapacité de travail 

o été ec moyenne de six jours. Des cotnplications ont nécessité une prolongation 
\ 

de traitement dans 5 à 6 p. 1000 des cas; environ 0,2 p. 1000 des malades 

sont morts. Ceux qui sont assez vieux pour se souvenir de la pandémie de grippe 

de 1918, qui a gagné presque tous les pays du monde, estimeront sans doute que. 

l'épidémie de 1457 ne soutient pas la ccmparaison. 

erabilité Je la population 

2G9. un facteur trt?s .i!Aportsnt qui conditionne l'efficacite d'une attaque par 

aexosols est ia prgparation Immunologique de la population vis&. Lorsque 
l’%nrpréprjra’tiOn aGt complgte pour ce qui est Le l'agent considéré, l'incidence 

et la virulence de La maladie risquent d'être particuli$rement fortes, Il existe 
des exemples bien connus de trùs graves epidemies frappant des populati.ons non 

iri!WrIis6eS (cas de la rougeole aux '%les Fidji, do la poJ.iomy&l$.ts et de la grippe 
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dans l'Arctique). Il en est de même lorsqu'on introduit une populati_on vulnirable 

(souvent des unités militaires) dans une région infectée. On peut citer, 9 cet 

égard, la forte proportion de cas ae dengue parmi les forces alliées au théâtre 

d'opérations ,au Pacifique pendant la deuxième guerre mondiale, qui a parfois 

atteint jusqu'à a p. 100 de l'effectif opérationnel des unités. La population 

locale ne souffrait guére de cette !naladie parce que les autochtones l'avaient 

généralement contractée dans leur jeunesse et avaient, de ce Palt, acquis 

l'immunité. 

Populations à vulnérabilité accrue 

210. Malnutrition : De récentes études statistiques montrent à quel point la 

illalnutrition et les malacties infectieuses sont liées. La FAO, 1'ONS et le 

FOnaS des Nations Unies pOUr l’enfanCe (FISE) Ont nOi6 qUe, darci kS pays er! 

voie de dciveloppement, la pénurie d'aliments de haute valeur nutritive déterpyine 

en:grande partie le taux élevé de mortalité dû aux maladies infectieuses, en 

particulier chez les enfants. 

211. Logement et habillemen: : Des logements primitifs et un habillement inaaé.quat 

rendraient les populations plus vulnérables aux armes bactériologiques (biologiques) 

et plus particulièrement aux armes chimiques. Des millions de gens vivent ,lans 

des logements grands ouverts aux poisons ou aux infections de tous genres que 

propage l'atmosphère, et aes millions sont mal vêtus et vont nu-pieds. 

212. Parmi les populations pauvres, il existe d'autres conditions particuli$rement 

favorables à la propagation'des infections. Les familles nombreuses multiplient 

les risques de contamination par contact. Le caractère primitif des logements, 

l'absence d'eau potable, et, d'une manière générale, les mauvaises conditions 

sanitaires, l'insuffisance au niveau d'instruction, la multiplicité des vecteurs de 

maladies infectieuses (tels que les insectes) et, Bvidemment, le manque de services 

m&icaux sont autant de facteurs favorables k la propagation des maladies. Il 

se peut que les agents employés demeurent actifs sur le sol, les plantes, l'herbe, 

etc., et il convienarait donc de ,tenir compte de l'action à retardement. 

Effets sociaux et 'mesures ae sant6 publique 

213. L’un des facteurs fondamentaux qui influent sur le risque de situation 

épickknique dans toutes les guerre s est la dégradation rapide des normes d'hygtG,ne. 

La destruction massive de logetnents ei d'instal!ations publiques d'hygi?ne 

/ . . . 
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collective (séservoirs d>eau, canalisations d'adduction, 6vacuatiùn des eeux j 
us6es, etc.), la r6greçsion in6vitable de l'hygihne individuelle, et d'autres 

diPficult6s, cr6cnt des conditions exceptionnellement propices à la propagation 

ri'infections inteetinales, de maladies transmises par les poux, etc. 

214. L'importance de services de santé publique satisfaisants est bien illustrée 

par le cas de l'épidémie, foudroyante d'hépatite inPeceieuse qui a frappé quelque 
30 CC0 personnes i Delhi en 195-56 et qui 6z%it due à l'inefficacit6 du 

traitement courant de L'eau. Cette épidémie a été causée par des infiltrations 

2'eaux sales porteuses du virus aans le réseau d1e3.imentation en eau potable. 
Pendant la même p6ricde, le nombre de cas de dysenterie bacillaire et de fikre 

typhoTde n'a nullement eugment6, ce qui montre que le traitement courant de l'eau, 

suffisant pour prévenir les inTections bactériennes, ne suffisait pas pour pr6mnnir 

la population contre les'viroses. 

215. Les courants aériens, les animaux migrateurs et l'eau courante pourraient 

transporter des agents d’un pays à l'autre. Les réfugiés atteints de maladies 

contagieuses posent des problemes juridiques et épidémiologiques, Dans les 
' rkgions à dconomie multinetionaXe, les pertes de bétail et de récoltes peuvent 

toucher plusleurs peys voisins, du fait que le commerce régional risque de 

propager le maladie. 

216. Ce qui s'est passé assez récemment lors d*6pidé,nies de variole illustre les 

conséquences sociales de l'introduction accidentelle dlune maladie contagieuse 
très dengereüse propeg6e par ltatmosphère. A New York, en 1947, un seul sujet 
a 6t6 la cuase d'une Bpidknie qui a atteint 12 personnes, dont 2 sont mortes. 
Plus de 5 millions de personnes ont 6té revaccinées en un ,nois. A Moscou, en 
jenvier 1960, une 6pidAmie de variole caus6e par une seule personne a porté sur 

4E ca5, dont 3 VlortelG. A cette occasion, on a cr66 5 500 6quipcs de vaccination, 

qui ont vaccin6 cj 372 376 pereonnes en une semaine. PLusleurs centaine5 d'autres 
tre~vailleurs sanitaires ont recherch6, dans une r6gion Qtendue du pays, les 

personnes qui avaient 6t6 en contact avec des tnaladee (on en a plac6 9 OC0 sous 

surveillance rn6dicale, dont 662, qui risquaient d'avoir 6t6 contamin6es, ont dQ 
être hospltalis6es). 

1’ . . . 



. 

I 



1. 
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3. 

4. 

5. 

6. 

Annexe A (suite) 

Légende 

Nom vulgaire 

Classement militaire 

Solubilité approximative dans l'eau à 20 o C 

Volatilité à 20 o C 

Etat physique a) EI - 10 a C 
b) à 20 o C 

Durée approximative Ju danger (contact ou présence dans l'air après 
évaporation) à prévoir au l%St de la contamination au sol 

a) 
b) 

Températue 10 O V, temps pluvieux, vent mcaéré 

cl 
Température 15 o C temps ensoleillé, brise légke 
Température - 10 o C, temps ensoleillé, absence de vent, enneigement 

Ct causant des pertes (effets léta-ux ou effets incaFacitants importants) 

CtLsO %àtiïrntif Four le's voies respiratoires de l'homme (~cur une activit6 
moyenrIe de llindividu, soit un rythme respiratcire dlenviron 15 litres 
par minute) 

Loxicit& percutanée estimative chez l'homme. 

/ . . . 



innexe 3 -- 

Lacrymogènes et irritants 

Pour définir les effets des lacrymogknes, on utikse les trois paramètres 

suivants : 
Le Euil d'imitation, concentration de la substance dans l'atmcsphere 

3 (en mg par m ) qui cause l'irritation en vune minute dlexposition; 
La limite de tolerance,, --- concentr:tion maximum dans l'atmosphère (en mg par m3) 

q~u'un suJet témoin peut tolker lorsqu'il y est expos.6 pendant une minute; 

Lîindice de létalits, valeur du ï-k (produit de la concentration dans l'air 
(en mg par m3) par la dur4e d'exposition exprimie en minutes) qui entrzi'ne le. mort : 
Les donndes rela%ves aux différents lacrymogènes sont indiquées dans le tableau 

ci-dessous. 

Les données figurant dans la'colonne "Indice de létalitd" proviennent 

d'experiences effectkes sur des animaux de diverses especes. 

Lacrymogène 

Seuil Limite de 
d'irritqtion tol&ance 

( wlm- ) (dm-$) 

Indice de 
Etalité 

(w/midm3) 
-- ---- 

Adamsite (CM) 091 2-5 15 CO0 - 30 000 

Bromacétate d'éthyle 5 5 " 50 000 25 

BromacGtone 175 10. 30 000 

Cmega-Chloracétophénonl (CN) $3 - ;,5 5 =- 15 8 5c3 - 25 oc0 

0-Chlorbenzylidène malononitrile (CS) 0,@5 -0,l l-5 40 CO0 - 75 000 

/ . . . 
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FACTZURS AGCANTS INFLUAXT SIR L'ENPLOI DZ3 A%!?S 
CHIiXQUES tlT BAGTERIOLOGIQUZS (BIOMGIQUZS) 

A. COïWIlXRATIONS GENEXALES 

217. Beaucoup plus que toute autre' arme, les armes chimiques et bactériologiques 

(biologiques; subissent l'influence de nombreux facteurs d'origine diverses. Les 

uns, tels que le vent et la pluie relevent du milieu physique, et leur influence 
peut &e approximativement évaluée. D'autres9 ceux gui ont trait à la situation 

écologiyue et aux condi-tiens de vie et à llétat physiologique des populations 
soumises aux effets de ces armes, sont plus difficiles à délimiter; leur influence, 

bien qu'on la pressente prépondérante, ne peut être quantifiée. 

218. C'est le cas plus particulièrement peur l'artme bactériologique (ùio:ogique). 

L'éclosion naturelle des maladies infectieuses - les épidkies de grippe en sont 
un exemple - montrent que les événement s biologiyues sont gouvernes par un nombre 
tel de facteurs incontrôlabls, que leur développement est imprévisible. Ceci est 

probablelent ,vrai aussi pour les agen-6s pathogènes dispersés artificiellement. 

Toutefois les connaissances acquises en Gpidémiologie, et lvrs de dispersions 
artificielles d'agents btct&ioloSiyues (biologiques), soit en ïeborctoire, soit 

sur le terrain, on jeté quelque lumière sur l'action de certains d'entre eux. 

2w. Le chapitre IV traite principalement PLI problème écologiyue. Les facteurs 
qui ont trait à la variabilité de llnbjectif humain, en particulier à l'état 
physiologique et aux conditions de vie de l'homme, ainsi qu'aux niveaux de protection, 
ont dejà été alord& aux chapitres premier et II. Le prÉsnnt chapitre est ccnsaci'e 

eu milieu physigue (climat, terrain). 

6 cMti1lques et -Iv--- 
-e--- 

2226. On ii pb( voir ~r&&lemmcnt que les subslznces chimiques et les organismes 

vivarkn susceptibles 3'&re utilis& comme armes sont tres variés dens leur nature 
et dans ïecrs effets. Cc-pendant, si l'on se place du seul point de vue de leur 6tat 
physiyue spres leur dispersion dans l.'atmosph&re, on voit que Ifon peut en a&i.nitiw 
Lea classer dans Lfune Czes cat6yozies suivahtes : 

/ . . . 



- Goutte; et gouttelettes de liquide $e dtiensions variables (aia 

à une dizaine de microns), 
- ABrosols liquides’ et aolfdes plus OU moins finement divis& (dia&tres inf6rieurs 

à une dizaine de microns), 

221. Presque toujours d’ailleurs, surtout dans le cas des agents chimiques liquides, 
le r6sultat de la dispersion est un m&ange de ces diffkentes phases : ainsi uc liquide 
dispers par une charge explosive donne neiseance & uo m6lange d’a6rosol et de vapeur, 

tandis qu’un Bpandage adrien peut engendrer un @ange de gouttelettes et d’akosol. 
Les substances chimiques solides seront sous la forme d’a6rosol et il en sera g&ra- 
lement de même, comme on l’a d6jà dit, des agents bact&iologiques (biologiques). 

222. Ainsi, le plupart des attaques chimiques se mat&ialiseront par un double 
ph&of&ne (figure 1) : 

- Contamination du sol sur l’objectif et dans son voisinage iau&iat, par projection 
directe de produit au moment de la dispersion et par s6dimentation ult&ieure 
des grosses particules, 

- Formation d!uu nuage toxique constitu6 des fines particules ou gouttelettes de 
l’a6rosol et éventuellement de la vapeur. 

.abnmol + vapeur 

- .---L-w 

Flgure 1. Effet de 1’ aclatement adrien 
d’ un pro jectila chimique 

223. En d6pit du fait que la plupart des attaques bact&iologlques (biologiques) 

viseraient en premier lieu ii créer un risqua 
pourrait nbanmoins se produire une certaine tamination du sol du lt de la chute 

des plus grosses particube. 

/ . . . 



224. Dans tous les cas* contamination du sol et nuage toxique ou infectieux sont 
l'un et 1'autre soumis instantanément à l'action physique des éUments 

atmosphériques. 

225. Les agents chimiques liquides contaminant le sol pourront s'évaporer en 

engendrant ainsi un nuage chirique secondaire entretenu, $tre absorbés par le sol, 
dilu6s ou détruitS .par les pricipitations atwsphériques; s'il s'agit d'agents 

solides, chimiques ou biologiques, ils pourront être remis en suspension par les 
ccurants aériens et entra%rds hors de la zone initialement contaminée. 

226. Le nuage toxique ou infectieux est, de son côte, soumis des sa formation 

av. éléments atmosphérique et, en tout premier lieu, entre%& par les courants de 
l'atmosphère. Simultanément, les particules sédimentent plus ou moins rapidement 

selon leurs masses, et atteignent le sol à une distance plus ou moins grande du 

point d'émission en fonction de 1~ vitesse du vent (jusqu'à plusieurs kilometres 

pour les particules %nS&ieures à quelques dizaines de microns de diar&tre). La 
fraction de l'aérosol mécaniquement stable (particules inférieures à cinq microns) 

_ reste en suspension et peut être entra'i'née à des distances consid&abies. 

B. INFLUENCE DZ3 FACTEURS AT~ESPBERIQUES uZUR 
LES NUAGES D'AEROSOLS ET DE VAPEURS 

rr7. Les évolutions d'un nue;:e toxique ou infectieux après sa formation sont 

pri.nci.pale~:~ent commandees par les effets conju&s du vent et de 1'Btat de 

l*atm0sph&re. Le nuage est entra2n6 à une distance plus ou zoins grande par le 

vent; il est simultanément dispersé et dilu5 plus ou-moins repidwent par la 

turbulence de l'atmosphère et par des perturbations locales d'origine mecanique 
9n&aites par 1s rugositS du sol. 

228, Il peut s'élever rapidement dans l'atmoe>here ou au contraire séjourner au 

voisinage immédiat du sol, conservant ainsi son pouvoir destructeur pendant un temps 
plua ou wdns long, selon que li' couche d'air dens layuelle il est libt?rb sera 
eteble ou instable. 

1. Otat de l'otm0sphere -r_ll- 
ezg. L'6tat de b'atciosphere joue un rôle si important dans le comportement aes 
RU.Qps d'ahoa& qu'on pourrait dlrc qu'il est le facteur pr&lominent qui 

COniliti~XISle le réBUl.tet d'une uttoque; ce dernier peut $tre txes dduit ou pxque 

/ . . . 



nti si l'atmosphère est très instable 0u bien sttelndre une ampleur considérable 

si, à l'inverse, l'atmosphère se trouve dan- D un État de stebilite pr0ncncée r:-; 
dura:Ae. C*es+ pourquoi. les mécanismes qui régissent les mouvements turbulents de 

l'air, dus aux diff&eflCeS de température entre~couches d'air superposées,. méritent 
quelques developpements (voir figure 2). 

230. On sait que dans la troposphère, mise à part la couche de friction voisine 

du sol, dans laquelle la turbulence mécanique due au frottement de l'air en 
mouvement Sur le Sol rugueux perturbe le phkn0mkne, La tempkature de l'air décroît 

en moyenne de OP64 C par lC0 mètres. Mais très fréquemment, par suite des échanges 
thermiques entre l'air et le sol, il peut se former une couche d'air plus frais 

que surmonte une masse d'air chaud et léger; dans ces conditions, la ccuch- d'air 
inférieure plus dense n'aura aucune tendance à s'élever : l'atmosphkre est en 

"équilibre stable". 

231. Cette situation, dans laquelle le gradient vertical de température est 

inversé, est appelée "inversion de température" et la couche d'air affectée par 
ce phénomène est nommée 'couche d'inversion" ; elle est éminemment favorable a La 

persistance des nuages toxiques. 

232. C'est ainsi. qu'après une journée ensoleillée, la surface au sol se refroidit 
, rapidement, entr&ant un refroidissement de la couche d'air superficielle plus 

rapide que celui des couches supérieures. L'intensité de cette inversion et 

l'épaisseur de la couche d'air qu'elle intéresse croissent jusqu'à un maximum 

vers quatre heures du matin. Elles diminuent ensuite pour dlsparaltre peu après 

le lever au soleil. Cette variation est très marquée lorsque le ciel est 

découvert et, dans des conditions favorables, l'inversion peut atteindre des durées 
. quotidiennes de 14 à J.8 heures selon la saison. 

233. Mais bien souvent, surtout l'hiver ou par temps couvert, les rayons solaires 

n>&tant pas suffisamment intenses pour &Chauffer la surface du sol, l'inversion de 

temptkature peut alors subsister pendant plwieurs jours. Ce fut Le cas lors de 

tous les accidents graves provoqu& par les polluants industriels : ainsi. le SIX~~ 

qui, à Londres en 1952, fit 4 000 vict.imes, exerQa ses effets pendant une &riode 

dz statilitd atmosph&ique de sept jours. 

/ . . . 
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236. La configuration du sol, qui mdifie le régim e des échanges ther,liques peut 
favoriser llétablissement de l'inversion; C'est ainsi. que cette dernière est un 
phéno&ne habituel en hiver dans les vallées encaiss.Ges entciurees de so(rLlets 

élevés, qu'elle est plus fréquente âu voisinage des Dentes exposées au ncrd que suz 
les pentes du sud. Il en est de même chaque fois que des mouvements de terrain de 
quelque importance enserrent une plaine ou une cuvette, contrariant le wukwi~nt 
général de l'air et empêchant son brossage. Il est intéressant de noter que, mis 

8 psrt les apparitions periodiques du smog i: Londres, tous les autres eccidents dus 
à la pollution de l'air sont survenu: dans des régions où la configuration du sol 

répondait à cette descriptivn. Ainsi en es-c-ii du cas typique de la petite ville 
de Donora, aux Etats-Unis : cet épisode qui, en 1946, caus8 en cinq j3urs 2C morts 
et 6 CCC malades sur les 14 CO0 habitants de la ville, s'est produit dans une 
plaine relativement étroite bordée de collines élevees. 

2. Zones urbaines 

237. Le cas des agglonérstions urbaines est plus complexe et on peut dire que 
chacune d'elles possède son microclimat propre, gui dépend de sa situatisn géogra- 

phique, de sa topographie, de lri~~plautation et de la nature de ses constructions. 

238. De manière générale, les bâti!nents, du fait des matériaux plus conducteurs 

qui les constituent et des orientations très diverses de leurs surfaces, captent 
ou réflechissent {nieux ie rayonnement solaire que le sol naturel; de ce fait, les 

complexes urbains s'échauffant plus vite que le campagne environnante et ce 

phénomène est largement amplifié par les nombreux foyers domestiques et industriels. 
Il en résulte une aspiration de l'air frais de la campagne voisine vers le centre 

chaud de la ville, qui commence peu après le lever du soleil, décrobt au débui; de 

l'ap&s-midi pour atteindre un wximurn peu avant le coucher du sLlei.1 (fii;:we j). 
Ce courent Général, de v1,tesse d'ailleurs faiXLe, e,st Evidemment perturbé et 

fraginenté au niveau du sol par les constructions en courants locaux d'allure 

anarchique. 
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Figure 3. Circulation de l’air dans une ville 

239. Cette turbulence mdcanlque constante, à laquelle s’ajoute la turbulence thermique 

engendr6e par ks nombreux g&&ateurs de chaleur.urbains, devrait empêcher l’dtablis- 

sement d’une inversion de temp6rature à basse altitude. En fait, 1’ inversion 8’ Etablit 

lorsque les conditions sont par ailleurs favorables, mais la couche d’inversion se trouve 

alors située à une altitude plus Bkv6e que sur la campagne environnante (X, a 1% mètres). 
240. La nuit, des inversions locales peuvent prendre naissance à faible hauteur, par 
suite du rayonnement rapide des toits des habitations; c’est ainsi que dans une rue 

Etroite bord& d’immeubles de même hauteur, il peut se cr6er au niveau des toits une 
couche d’inversion qui persiste jusqu’à l’aube. 

241. Les brouillards sont plus fr6quents sur les vilks qu’en terrain Gècouvert 

(+3Jl P* en 6té + 100 p. XXI en hiver). Le processus de fonnatisn du brouillard est 
en effet Blé24 par les particules, les poussières et les fumées qui forment un aôme 
au-&eesus de k ville; la nuit, ces particules sont autant &e noa-.jx autiur desquels 

. Ces brcui.U.ards auront Evidemment le même effet de concentration sur les paiticuks 

ut noter que la p6nétretion d’abroeole et de vapeur5 dan5 les espace5 

i une ventilation ad6quete n’eet pee aseur6e. 

di5ternce que psrcourt k nuage avant que la concen- 
u aeuil’d’action depend de la vitesse du vent et de l’État 
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de l'atmosphère. Le relief du sol, par les perturbations qu'il entraîne dans le 
régii!;e normal des vents, joue un r$le important en orientant le déplacement des 

nuages toxiques et en fOcalisûnt pSi-fGiS hmi effeiS. Des vents locaux peuvent 
aussi s<établir par surte des différences dans l'échauffement des surfaces du sol 

et dans leur rayonnement. 
244. Ces vents de surface locaux, qui intéressent la couche d'air voisine du sol 

jusqu'à jrC0 rAtras, sont fr6qllents et généralisés dans les massifs montagneux et 
au voisinage des estes : brise de pente, brise de vaIi&e, brise de mer, brise de 
terre; ils peuvent aiguiller le nu-q= C~~L dans àes directions que ne peut laisser 
prkwir l'etude de la météorolo#.e g&érale du lieu. Ils se développent selon un 
cycle &jülier ,: c'3st ainsi qne pendant le ~cur, S:>us l'influence du rayonnement 
solaire, l'air remon+ les vnilées et le5 pentes hi se abplace de la LLieï- vers 2.2 
terre; ces courants S'iLnverSen+ la nuit. Les brises de terre et de mer prZocinent 
l'ité en climat temp5zS, 61~~6 qu’elles sont masquées par le regime général des 
vents pendant les autres sai.s:ins; ellee so'it ~~rédo~,Q~,ltes dans les rdgions 

SUbtïopiCales et tropicalrc tout au i,,i;.; de l'ann~ci. 

4. Fxempie d'effets combines du vent et de +d--.-.---.-.---- 
1' ?tat Cie 1' atl,:jsiji:?+re sur I::i nuao‘n --. ----h- 

245. Il existe une ccrtaIne similitude entre l'évolution des nuages issus d'attaques 
chimiques et bact&iolo-.iqueS (biolcgiquesj ct celle dos polluants industriels; les 
modèles mathématiques ii,is au saint peur la prévision dz la pollut%on atmosphérique 
peuvent s' appliquer, moyennant quelques aminegements, aux nuages toxiques. On doit 

neanmoins noter que Les cnractéristiques Initiales de ces de,ux types a'émission sont 
le plus Souvent 38sez diff6rcateS : l'attaque chimique (iu tac%xhiologigue (Citilogigue 

se caractérise par 1:; mult~ipllcite et le débi.t 61~6 des sources d'émission, par 

leur clur6e cl' &issiori trks courte, tous facteurs qui conduisent à une concentration 

ini.tiPle dans I.e nuo:;e plus él.evd que celle dwS nuages industriels. 

24.6. La figure 4 donne un ordre de grandeur de ces phenoir&nes. Elle Schématise 

les 2: ncs cc~uve~tes par 112 nuage toxique, provenant. d'une at-taque chimique Su sariu 

d'une intensité arbitrairement choisie &ale à ?CC kp/irfl, dans divers ttats de 
1' :.:Umosplî&re. Gn peut voir que :.a clistsnce theorique de parcours du nuage etablie 

pow un sol dénudé sans obstacles petit dépasser 10G km. Dans la prStique, pour que 

de telles distances soient atteinees, il faut que 1~ stubilit6 de llatmosphère , 
persiste pendant. $~.xT d'une dizaine d'heures; SR:I~ être exceptio:::.elle, une tcll: 

situation est pf33 wurante. / .e. 



Figure 4. gffet de la stabilité de 
zones atteintes (satin). 
Vitesse du vent : 7 km/h 

247. Cette figure illustre l'effet 

Distance (km) 

l'atmosph&re sur les dimensions des 
Intensit6 de la source : 500 kgfkm 

de l'dtat de 1'atmosphére sur la distance que 

psut parcourir un nuage toxique sou5 l'effet du vent. 
248. L’exemple chcisi est celui d'une attaque effectuee avec du sarin, d'intensite 

moyenne (500 kg) sur un objectif circulaire de diametre 1 km. La vitesse du vent est 
de 7 km/h. 

249. Chacune des lignes matdrialise le contour de la zone dangereuse, c'est-à-dire 
celle dans laquelle toute personne non protdg6e serait atteinte. 
m. Dans le cas d'une forte instabilite (par exemple lors de journées t&s 

ensoleilldes), cette zone dangereuse n'excède'pas la superficie de l'objectif vis6 
(le cercle à gauche de la figure). Par contre, dans toutes les autres situations 

- 1) inetabilitd faible, 2) neutralité, 3) stabilité faible, 4) stabilit4,mod6rde, 
5) forte stabilité - la distance parcourue augmente et pourrait atteindre p&s de 

ICC km si une forte stabilitd se maintenait assez longtemps. Mais il faut remarquer 
que dans la dernier cas, pour qu? cette distance soit atteinte, une inversion très 

rqde devrait persister 14 heures environ (lCC/ 
7 

j, ce qui est une situation peu 

Aucune Bvaluati n'est possible dane le cas des agglomdratlons urbaines, les 
ux et mal connus, maia on peut prdsumer que les 

rt d'entre eux en faveur d'une 

e5 chimiques. Cette situation est prdoccupante, si.l'on 

ys fortement indu5triali5d5 w à 90 p. ux) de la population 

uilibre stable ou neutre peut conduire le nuage 

P une attaque chimique ou bactdriologique (biologlquej à perslrter 
5 que 5on effet militaire, g6ndralement recherché dana le5 

re5 minutc5 qui cuit l'attaque, a Catte situation peut se rencontrer 
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la nuit, mais aussi pendant Lie longues périodes d'hiver au-dessus des vastys' 
Etendues continentales. Un itat neutre de l'atrcosplni- re accompagné O'uç vent 
faible, irrkgulier en direeLira, cokciuit à Une surfbce cok~~rte r.elativewnt grande- 
en même temps qu'à des concentrftions élevées, si l'attaque est d'une intensiké 
suffisante. 

5. Farticularités des e&~~Lï~-.jf~r. +-i;locriques (1 i.Jlogiques : ----_-- .- d-__ 
253. P’uùe münière'généralt et gcü:c autsc; que ~Cils des i,héns&nes rhyziquez 
(r.icuvewnts horizontaux ;t verticeLLY,* '-':r seu2..lier.tati5n, Iilutioc, etc. ) sont ec jei, , 

les aérosols baclEriologiques (t.iologiqnes) svnt affect63 de fa:,.;n si,llil$irr eux 

i.uages chimiques d'airos: et dz vzpew, qL;::lque pas nécessalrerr.ent au &+Y deCr6. 

X'éanacins, les dosos mini.males ea .ficaCes ficur Le:‘ agitata &&,Gri<,L;:~:iqueS 

(biologiquck:! peuvent $tr++ corisid6raijlefp-;c,-L. -?US c;-;l>l, r. .a que Cr!.leS ri-grri.5es CC!:L 

les agents chimiques. 2. en r&u.it<: qw &xe a 1'4trt tr+-; dilu6, les sHi:~ol: 

bactériologiques (biolo~iq~s) peuvent cester efficaces et, dp ce f&it, contami::~: 

@S zcnes beaucoup plus étendues que le:+ rclsg~~s chimiques. Un ex~,pl- est dcr nci 

an chapitre IX. 

254. Les possibilités 6.2 trSQSp:rt Ir.oCZciitCI des micro-organismes pourraj:nt T-tre 

illimitées si elles n'ei;aiic$ li$*s h leur c?;.scit,.; de survie daims 1' atm:xà~~~-.&r3. 

Il scffirait en effet %GUE les part~.cüies de l'eérc+ol microbiw soient C-i dimersi.jns 

telles c:ue leur vi-tesse dz chute reste g?Gisine CLS fluctuations vertic?;ec de 1'ai.r 

dans la couche tic frici-i-,n (de l'ordre ?e 13 cm/s dan: des crnditiz3 .,!oycnces; 

p;Jr que les agents -kivanfs ov. nrrts s:.-..it ~,r5n:jp~ït& à ;2es distaiici-s cc.,isi26r-?les. 

i%êl'i~ en évolUafit seclexent dsn5 le COU~..; de l’atc~--~spk&i,~ 7cisiw du Sc,l, les zuases 

bactériologiqws (1 ;olr,siques: peuvent s'&endre slur dr: tris ..-andes sup:~:Licj.~~n. 

Ainsi, lors d'uw dispersion de ECo litre.; de Er:::illus GL2bigi.i (bactari: ixf'fensi-ve ,--- - 
d:nnant des spores et très r6SfStunte à ~'eéros:jki.sation et Eux Contmirrks du 

milieu ambiant), cn a pu retrouver des <ri'mùE:s iusqu'à plus de :3 km à l'intérieur 

des terres et sur une zone de PjO km'aqui dtait équipk pour la di;tectii>n. Les 

crgenismes , en fait, ont, couvert ?intf zone bien plus 6tendue. 

255. Ftir aillaurs, (:,l raison de leur L:ran& vulnSrabilité Lmmp'ils soat, hors dp 

I'nrganisme de leurs hôtes , 3.a plupart des agents patho&nes sont susceptibles d'une 

inactivation biologique parfois rapide & l'étet d'aérosols; ce PDX~SSUS 

;‘... 
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d'inactivation est soumis à différents facteurs (tels que la température, l'humidité, 

le rayonnement solaire, etc.) qui font l'objet d'études d'aérobiologie. 

~6. La taille des particules infectantes dans un aérosol bactér:dogiqm 

(biologique) est de grande importsnce si l'on considère leur aptitude à provoquer 

l'infection par les voies respiratoires. Il a été prouvé que les voies respiratoires 

inférieures étaient plus sensibles à l'infection par inhalation. Comme dans le cas 

des agents chimiques, la pénétration et la rétenticn des particules bactériologiques 

(biologiques) inhalées dépend beaucoup de leur taille, qui est déterminée en premier 

lieu par la composition du produit de base de l'aérosol et par le procédé d'aéroso- 
lisation, conme on..l'a vu au chapitre premier. 

257- L'effet de la taille des particules sur l'infectivité est illustré dans le 

tableau 1, q.ui contra la relatiw directe eui existe entre la DL 50 et le diadtre 

des particules d'un aérosol rie Prsncisella Tularensis. --- 

Tableau 1 

Nombre de bactéries nécessaires.pour infecter 50 p. 1GO des aniuaux 
exposés à un'aérosol de Francisella Tularensis (DL50) 

Die&tre des 
par-Licules 
( micronc 1 

Nombre Ce bactAries 

DL5O 

pour le cobaye pour le sicge Rhésus 

1 3 1-ï 
7. 6 5co 240 

i2 20 cc5 540 
22 170 CCC 3 ooc m- 

/ . . . 
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C. INFLUiJNCX DES ELEMfGJTS ATKOSpHEXIQ~S SLq l.gS AO&'Lfd C~EQ~S 

1. Influence de la temparatr-.re - - 
258. On ~1 VU qu'une attaque par agent chimique liqui& se traduisait gkkralement 
par la formation d'un nuage de îines gouttelettes, d'aérosol et de vapeur en 

proportions variables, et par une contamination au sol; ces deux formes sont 
affectées par la température de l'air. 

259. Influence Sur les nuages de gouttelettes et d'aérosols : Seules les particules 
dont; les dimensions sont situéos dans certaines limâtes pénètrent et sont retenues 

par les poumons; celles qui sont plus grosses sont arrêtees par les voies respi- 
ratoires Gupérieures (nez et trachée), et celles qui sont >lus petites zùnt 
rejetées au Cours de l'expiration. La pénétration et la rétention sont maximales 
pour la gamme des diamètres de C,5 à 3 microns. 

26c. Dans le cas des agents chimiques liquides qui ont une action aussi hier, par 

la peau que par les voies respiratoires, Seules les particules retenues par les 
poumons ont un effet instantané; celles qui sont retenues par les muqueuses des 

Voies respiratoires supérieures et par la peau doivent les traverser et leur eWet 
sera en conséquence plus tardif. 

61. Une température élevae favorise l'évaporation des particules qui diminuent 

de taille et ainsi atteignent plus facilement les poumons contribuant à l'effet 

immédiat; corrélativement, une quantité de vapeur supplémentaire est engendrée, 
concourant au même effet. 

262. Effet sur la contamination au sol : La température de l'air, et plus encore 

celle au sol, ont un effet marqué sur l'évolution de la contamination au sol. L*7 

température du sol, qui dépend des caractéristiques thermiques des matériaux 

constitutifs et de l'insolation à laquelle il est soumis, favorise su réduit l'Gvapo- 

ration et, en conséyuence, diminue ou augmente la persistence de la conta~nination. 

Cette température de surface est extrêmement variable d'un point à un autre selcn la 

nature et la couleur au sol, et c'est ainsi. qu'on a pu relever un écart de tempé- 
rature de 20' entre la surface bitumée d'une route et les prairies voisines. Elle 

varie également dans le cours d'une journée; les différences peuvent atteindre, par 

ciel clair, de 15 0. jO"C en climat tempéré, jusqu'è 50°C en climat d6sertigUe. Les 

teapérature de l'air et au sol élevées favorisent l'évaporation, r6duisant ainsi la 

persistance de la contamination de surface; le vent, la turbulence mécanique qui 

l'accompagne et la twbulenw thermique, agissent dans le même sens. 
/ j 1.. 



263. Ainsi une contamination par de l'ypérite technique au taux moyen àe 30 g/m2, 

sur sol aknuaé, n'aurait disparu qu'au bout de plusieurs ,jours: voire des smaines, 

aux températures inférieures à 10% par vent moyen, alors qu'elle ne subsiste qu'un 

jour et demi à 25°C. kux températur-s élev6es, au fait de l'évaporation accélerée, 

le nuage émis est plus concentré et la danger par inhu2atjvn de vapeur sur le terrain 

coatûminé et sous le vent de celui-ci est plus grand. 

2. Influence de i' !lu;nidi k6 -- --- .- 
26k. A l'inverse d'une température Siev6e, une BumiditS r.-lati-ie Bievée ;eut 

conau.ire Y.  un accroissement de ~a tailic des particula-2 d'aér;~sols, par cccden- 

sc-%15n de Vapeur d'eau a?itour Dar; nr,yr;ux qu' t.l&s r.~~nskl j gym; 1s qwntité 

d'aérosol inh2lable diminue, actralnant une di!!inution des efïets instantanes. 

265. Dsns u4 autre ?ow.ine, les e,.f:t:; conjugü2s d!uiîe tac.&ratwe et d'une 

hwLd%té ~ctlai,i~z SiVISeS emra~n~rik un3 su,atiL;; abcndani;e 0.1 corps humain, qui 

favorise l'action des Fr&uits Gsicants dl: type y-Grite : dans la I;G.x sitkti>n, 

12 diffusion au travers de la peau des neuxtoxiques a action percutzn6e est 

acc61éf.k. 

3. Influent,: des p~&ir;itativns e?;::~~ph~~tiq;~es -_--_l_--..-- 
266. Une pluie légère disper:e et étaie l'agent Chi&que qui présente ainsi à 

l'évrporation une surikce plus grande; Son taux d'évaporation croit. Une pluie 

plus fcrte dilue et aéplac62 le produi-c contaminant, favorise sa pénétration dans ie 

sol et peut accdl6rer la destructicn de certains ccmgosés sensibles à L'e~u (pez- 

exemple la levisite, un vésicant puissantl. 

267. Y; neige sugnente la persistance de la c&3.mination en ce qu'elle +a.i.e4ti'c 

l'évaporation aes contamin2nts liquides; dans le cas particulier aes ypéritc-a, ii y  

a transforrnal~ion du prcduit en una muse pâteuse qui peut persifiter jusqu'a 12 

ftinta aes neiges. 

266. L'humidit6 du sol, les pr6cipitation 8 GtmOGphdriqUeS et la temp6rature ont 

Bgale,ment une influence CGnSid6rabk EUI' ltactlvitC des herbicides qui, lorsque 

l'humidit6 et la température s'élivent, agissent beaucoup plus tnergiquement. Par 

temps 6e~ et à b2sse tcmp6rature, l'activité des herbicides est en rbgle gén&ale 

plus faible. Il en est Qe m8o:e pour lec pr6parations appliquées sur les plantes 

Ou introduiti2G tians le sol. 

/ . . . 
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4. Influence au vent 
269. Le vent joue le rôle de courant porteur vis -k-vis des vapeurs émanant des 
terrains contaminés par agents chimiques liquides. La distance à laquelle elles 
Seront entra^lnées sera fonction de la vitesse.du vent et au taux d'évaporation du 

produit, qui lui-mêl-fie suivra les Wriations de la temp&ature au ~01 et de l’air 

, a&iant. Cette dis-tance est maximale (des kilo&tres) lorsque sont associées les 

conditions qui favorisent l'évaporation (tenpératuce du sol Blevée), la persistance 

du nuage (stabilité de l'at~osphère!~ l'étalement du nuage (vent léger); ces 
conditions Se trouvent réunies a la fin d'une jeurnée enSolei.llée, lorsque 

l'inversion de te&rature s'est &ablie. 

59 Influence des facteurs dépendant du sol 

270. Nature du sol. Le sol en lui-même ---- , par sa texture et par la porosité des 

rrattkiaux qui le constituent, joue un rCle important dans la persistance aas 
contaminant.5 liquides; ces derniers peuvent pénétrer plus ou moins profondément 

OU) au contraire, rester en surface. Dans le premier cas, le risque de contami- 

nation par contact est réduit dans l'immédiat, tEais la persistance sera accrue dans 

la mesure où les facteurs favorisant l'évaporation (température, vent) sont empêchés 

d'agir. Dans le second cas, à l'inverse, le danger de contamination par contact 

resta important, mais la persistance est diminuée. Pour donner un exemple, la 

persistance sur un sol sablonneux peut être trois fois plus durable que sur le sol 

argileux. 

271. Végétation. La vég4tation empêche le contaminant liquide d'atteindre le sol 

et le divise, fawrisant son évaporation; mais le danger est plus grand dans 

l'imaédiat, par suite de la grand3 dispersion du contaminant sur les feuillages et 

du risque de contamination par contact qu'il présente. 

27'2. La voûte de feuillages des i'orê-ts épaisses (conifères, jungle tropicale, etc.) 

arrête et retient une bonne partie de l'agent chimique dispersé, mais la fraction 

qui atteint le sol y  subsiste pendant de longues durées, les 61éments atmosphé- 

riques jouant un r$le dans l'cvaporation (température, vent au sol, .turbulence) 

s'y rév6lant d'une ampleur très réduite par rapport il l'air libre. 

2773. Les renseignements que l’on possède sur l'absorption et la réterkion des 

toxiques p3r les plantes sont insuffisants pour évaluer avec certitude le danger 

qui en rkulteroit pour les êt,re s vivan-5s qui en font leur nourriture; il est 

I 
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vraisemblable que, comme certains pesticides organiques, ils peuvent pénétrer par 

les feuilles et par les yr-lcines. On pourrait dans ce cas Se trouver en présence 

d<un sol où toute trace de contaminant aurait disparu, mais où le toxique persis- 

terait dans les végétaux qu'il porte. 
274. Zones urbaines. @n peut égalrment présumer que malgré une température de 

surface en moyenne plus élevée, la persistance des conteo?inants pourrait être plus 

durable dans les agglomérations qu'en terrain découvert. Ceci est dÛ k deux causes : 

les matériaux de construction, de revêtements et autre s sont fréqueirment pores et 

on a vu qu'absorbant, puis retenant plus facilement les agents chimiques liquides, 

ils prolongent la durie de 1 a contamination; par ailleurs, les facte-urs qui, cil ras8 

campagne, tendent à diminuer la persistance (ensoleillement, vent au Sol) jJu%nt 

Uli rôle moins import3nt dans une cité bâtie ok leur im,ccrtance est rédcite. 
q5. 1.5 climet dans sjn ensemble peut avoir une influence indirecte sur les eff&e 

des agents chimiques' à action perrutanée par le seul fait que sous les climats ' 

chauds: 'les habitants: 1égère;nent vêtus, sont très vulnérables aux atteintes par 

la Fenu. 

276. Cette Sir@e énumération monke bien l'impwtance p&pond&ante des éléments 

cliv&iques et du terrain sur la persistance d'une contamination. En feit, la 

~l~~~rfi~~tic~n à priori des agents chimiques en persistants et non persistants, 
Sasée uniquement sur leur volatilité, est du point de vue pratique quelque peu 
arbitraire, si l'on note qu'un même corps peut subsister aprtis sa dispersion pendunt 

de% ~LU&S al&:& de quelque:;'hcures 9 plusieui-s semaines et même plusieurs m3i.s. 



heures OU des ~CUSS selon un taux progressivement d&:Gissant. Certains se 
dégradent très rapidement : c'est ainsi que certainfi- ljiûaémsds utilisés dans 1s 
lutte con-tïe les animaux nuisibles et dispersés dans :IL!S conditiûns moyennes des 

saisons froides OU de transition d'un climat temp&é,' ont un taux de décrcissance 

de 5 p. 100 par minute. 
‘279. Cette apparente fragilité pourrait jeter un doute sur l'efficacit6 d'4,taques 

bsctkiologiques (biologiques) pas aérosols. Toutefois, il existe divers iPcyenS de 

réùuiy? considérablement le taux de décroissence des aérosols. On peut par exemple 
e&yeï des concentrations très élevdes, utiliser des souches aathogènes conveila- 
blement I’modnléeS”j OU protéger les particules d'a&?sols en les enrobant dans des 

capsul+zs de composés organiques. 

2ELG. 
, . Ces grocedes, qlii pralcngent la durée de survie des micro-organismes dans 

l'air, pourraient sanz doute $tïe transposés aux a(i,znts de guerre bactériologiques 

(biologiques;; on poss&de de r&mne les wyens de proloiqer leur survie dans d'autres 

milieux, tels que l'eau, le Sol, etc. 

1. $-&luence ce la temporature 

281. L'effet de la température su.?~ la survie des micro-organismes dans les 

aGrr.sols bactériologiques (biologiques! n'a pas une grande importance dkns la gamme 

des températures généralement rencontrées. On peut dire yu'& ïè;le o,énkïele, le 

taux de décroissance des agents aér2solisés aupnentera avec la tempérckure. 

Toutefois, dans certains cas, les températures élevées agissent Sur ILeS aéï0SolS 

bactériologiques (bialogiques) de la même manière que sur les aérosols chimiques 

en diminuant leurs dimensions par évnporation et en favorisant leur pknétrsticn 

dans les poui?ons. 

2. Influence de l'humidit6 ---a - 
282. ParmI les conditions atmosph&iques yui affectent le tawt de décïoisSsIIce 

biologiyue des nlcro-organismes dans l'air, l'humidité relative a:lt la @hi 

impu ctante. L'ampleur de ses eTl'et varie sepdn les m~cr~-~r~;8niane8, la netllrù 

du fluide è. parkir duquel l'a6rosol est disscimin 6 et le rrcrie üd diSFéi:l~Ilklti.0fl (pcX* 

pulwkisotion EU sous farme de poudre! si;che). :<n &gl,? g$néral.s, le LCW[ de 

&croissanc* b~;&-&yue est plus éJ.cvG @Ur* ILeS Vslr~lWS Laibl?s 17.2 1' liU!V,j&‘t G , bien 

que p3ur un certsin m.dxx: de * ‘.x.crc-or::,‘0 ::iü,.,es, 1' ir~sctj.7!ei;ioll nexiw.lc~ ictervienw 

pour des \~s.keurs ,iicJ”eflfleS de 1.' humidité rel&ivc (jC:-7C LJ. KG I l 
ï , e  ‘I~tllnc le 
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décroissance baissera cependant avec le temps et pourra devenir extrêmement bas 

lorsque l'azkosol sera "stabilisé", c'est-à-dire lorsqu'un état d'équilibre sera 

établi entre les particules et leur environnement. Cela implique qu'indépendamment 

des valeurs de l'humidité relat..ve, la concentration finale dlun aérosol stabilise 

peut encore atteindre la dose minimale d'infection par inhalation. Toutefois, la 
survivance des microbes dans un aérosol stabilisb peut encore diminuer pa.? suite de 

variations brusques de l'humidité atmosphérique. 

283. L'effet final des agents bactériologiques (biologiques) aérosoliska ne dépend 
pas seulement de leur capacité de survie dans l'air; leur sédimentation conjugu4e 

à leur aptitude à s'étaler et à s'insinuer faciliteront la contamination des 

siurfaces et des matériaux, à l'intérieur des constructions aussi bien qu'à l'air 
libre. La FossibilitO d'une longue survie de certains agents infectieux dans une 

telle situation et l'influence protectrice des particules de poussière environnantes 
ont été démontrées en maintes occasions. Des études effectuées dans les hôpitaux 

ont révélé la possibilité d'une dispersion secondaire des agents survivants à partir 

des sites qu'on est convenu d'appeler "rdservoirs secondaires". Ils peuvent être 

la source de nouvelles infections, soit par voie aérienne, Soit par contact. 

3. Influence du rayonnement solaire 
284. La partie ultra-violette du sgectre solaire a une action germicide universelle. 

Comparées aux virus et aux bactériennes vggétatives, les spores bactériennes et 

plus enccre les spores de champignons sont beaucoup moins sensibles. L'effet des 

radiations solaires sur la survie des micro-organismes est réduit pour les valeurs 
éla+es de l'humidité relative de l'air (plus de 70 p. 1CO); de même, une pollution 

atmosph6riqus comprenant une proportion 6levée de poussières atmosphériques confère 

une certeine protection. 
!&. Lf? caniome de cette inactivation par les rayons ultra-violets peut 

s'expliquer par ufle d6gradatfon structurelle des acides nucl6iques qui portent 

1' inf:mlation génd"clque. La g2ugart des fnveotigation6 ont 6t6 condui.teu sur des 

rniCrobe6 en sucprneions liquide oais les Btu.dcs sur les microbes aerosolis6s ont 

révélé 6eS mécanismes semblstles, 

/  . . ”  



286. Cette action germidice au rayonnement ultra-violet est connue depuis 

loi@e.lps et a trouve des applications aans la lutte contre les infections 
transmiseS par l'air, dans les écoles, les bâtiments militaires, les hepitam. Il 
subsiste capendant un probleme, celui de 1s aose de rayonnement et de la techniqu.: 
aùéquates. 

287. L'action létale du Soleil est moins m-rsude bien qu'enwre notable en lumi& 
di :?~US e _’ :eci explique le fait qu'une attaque L~nctérioloyique (bio'logiquej serait 
gluo probablement menée pend&: les p&iodes d'obscurité. 

4. Influence des pré~ir~itations 3tmosphCrioues ...--__-.-_-__~ ,- --.--.I 
288. La pluie et la neige on'c relativement gdu d'ef%ts sur les aérosols 
bactériologiques (biologiques;. 

5. Influence de la composition chkique de l'atmosphère 

289. On ne sait que peu de choses sur les effets des CGtllpOSés chimiques prdsents 
dans l'atmosphère sur la viabilité des micro-organismes. L'ox&ne,favorise 

l'inactivi?tion des micro-orgauismes aérosolises , particulièrekent lorsque le -taux 
d'humidité est faible, et des e$kles récentes ont mont& l'existence dans 

l'atmosphke d'un facteur bacteric?.de instable (constitu6 d'une combinaison de 

l'ozone avec lea gaz de combustion des produits pétroliers) particuli+rement Scus 
le vent des zones très peupldes. 

6. Influence générale du climat c- 
290. La situation climatique dans son ensemble peut exercer une influence consi- 
ddrable sur le développement des épiddmies et épizooties, dans le mesure où elles 

favorisent la prolifdration des vecteurs pour les maladies qui Se prJpai;enl par 

cette voie. Le &&KLoppetnent de la myxomati,Se -II Australie en fournit un exempl+ 
convaincant; ulrrs que plusieurs tentatives en .192~, puis dr: 1936 ?, l.943 pour 

introduire cette maladia chez lc-s lapins australiens s'dtaient SoldiseS p2r autent 

d'Pcht!cs, l.'é~:~izoc~Lie se ddveloppe avec violence Q partir de 1950, simplement 

semble-t-il, psrct? quo 1' Jtd, ea~,ticiI.:LILIremcl:t pluviaux, avsLt ~entroTXn6 UilC pxcli- 

f&utiw exceptionnelle a0 moustique~~ - uwixurs dans la vall& de la riurray inondoo. 

291. Le temps~ature et l'hurnldild a~tmosph6sique ~:iercent aussi un? grand2 

influence sur les nicro-organismes qui us-issent S\I:' ln v~&tation. 

/ l .  .  
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CHAPITRE IV 

ZPPSTS ~0~x3~~s ii LONG TEZ~E DE LA GUERRE CHI:JZQ~ ZT BAcTEPIOLCGIQUE (BIOLCGI~UE) 
SU7 LA SANTE ET L'ECOLCGIX HUZAINES 

A. INTROCUCTICN 

2%. Le présent rapport a traité jusqu'ici essentiellement des effets possibles à 
court terme des agents chimiques et bactériologiques (biologiques). Avant d'examiner 

les effets qu'ils pourraient avoir à long terme sur l'homme et le milieu dans lequel 

il vit, il est utile de donner un bref apercu des facteurs qui tendent actuellement 

à modifier ce dernier au fur et à mesure que l'home l'adapte à ses besoins 
croissants. Certaines de ses interventions ont eu, sans qu'il l'ait voulu, de 

fâcheuse5 conséquences : la destruction ae forêts, par exemple, a créé des déserts, 

et des pâturages ont été détruits parce qu'ils étaient surchargés. L'air que nous 

respirons, l'eau de nos rtvières sont pollués et les pesticides chimiques, en 

dépit de leurs effets bienfaisants, nous menacent d'effets secondaires indésirables. 
Les effets à long terme d'une éventuelle guerre chimique et bactériologique 

(biologfque) doivent nécessairement être considérés dans un cadre écologique 

approprié. 

293. 0n peut déffnir brièvement l'écologie comme étant l'étude des rapports des 

&res vivants entre eux et avec le milieu OU 11s vivent. L'ensemble des plantes et 
es an1 Ux se trOUVa& dans un certain environnement - forêt, marécage, savane - 

comstitue une c té, où entre toutes les plantes et tous les êtres vivants qui 

nismee et les V?~S présents dans 3a terre 

if&res vivant à sa surface; une bonne 
esmce aes caractérietiques 

Les 
ent en équllgbre dynarlque, maintenu par 

population, des aisponibilit&i alimentaires, des 

lutte des espbces pour 
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294. Il existe des problèmes écologiques particuliers à l'kznme. La pOpUhtiOn 

mondiale a proliféré très vite, et son accroissement nécessite une augmentation 
correspondante de la production alimentaire. La production et la aistribution ae 

denrées alimentaires kuffissntes pour nourrir les populations prévues pour la fin 
du siècle et le début du prochain nécessiteront de prolonger les efforts déjà 

couronnés de succès. LA production alimentaire a énormément augmenté aepuis 

cinquante ans, ess@iellement en wison : 1) de l'amélioration des façons 
culturales et, en particulier, ah accroissement marqué ae 1WAlis~tion aes 
engrais chimiques, aes herbicides et des pesticides; 2) ae la sélection de semences 

et ab33-bi~ reproducteurs génétiquement améliorés; et 3) de l'industrialisation 

croissante des techniques de production alimentaire. Cn espère que ces méthodes 
continueront à porter leurs fruits. 

295. Toutefois, si l'utilisation des engrais, des herbicides et pesticides a 
entrabé un accroissement considérable de la production alimentaire, elle a aussi 

aggravé,la pollution du sol et de l'eau et altéré, de façon durable, notre environ- 

nement écologique. D'autres facteurs de notre civilisation industrielle ont agi 
dans le même sens. L'automobile, par exemple, a énormément contribué à accrortre la 

pollution de l'air dans les villes et dans les métropoles. Bien plus, l'accrois- 

sement de la population mondiale fait que le volume des déchets est aw=U ssris 

précédent et les méthodes utilisées pour s'en débarrasser, qu'ils soient enfoufs 

dans le sol, briilés ou déversés dans les cours d'eau ou les lacs, ont encore 

contribué à polluer l'environnement. Les progrès remarquables dans le dcmaîne des 

matières synthétiques et plastiques, pendant ces dernières années, ont aussi ajouté 

un facteur nouveau aux effets biologiques sur l'homme, à court et à long terme. 
Tout nouveau progrès technologique de notre civilisation contribuera à transformer 

le cadre écologique aans lequel nous vivons. De ce point de vue, l'existence et 

l'utilisation possible des agents de guerre chimique et bactériologique (biologique) 

doivent être considérés comme une menace suppïémen$aire qui peut avoir des 

conséquences durables sur notre milieu en transformation. 

/ , . . . 
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B. ~~cuSSIOl$$j DE LA XJPTUB~'DE L'EQUILIBRE ECOLOGIQUE SUEi L'HOl: 

2%. L'industrie chimique se développe si vite qu'elle a aoublh sa production 

entre 1953 et 1960, mais les résultats utiles de son développement continu sont de 

la plus haute importance pour l'avenir de l'hcmme. Les effets bénéfiques de 
lreongloi aes engrais artificiels sur la production aes denrées alimentaires 
ccmpensenl de loin ses conséquences secondaires néfastes. Ces faits sont trop bien 

connus pour qu'il soit utile de les rappeler. Il suffit de aire que la production 

de m&s des Etats-Un%s, qui avait à peine a-enté de 4 quintawc par hectare ae 

1923 à 1953, a augmenté de 1l quintaux par hectare, entre 1953 et 1%4, époque où 

l'utilisation des engrais et aes semences hybrides plus productives s'est généralisée. 
Ce fait est caractéristique de ce qui arrive partout où l'on utilise les engrais à 

Il est supe@lu aussi de soulia;ner les avantages de l'utilisation aes 

stitdaes chimiques modernes. On estime, en effet, que la perte de production 
le chaque année, pour llensemble du monde, aux mauvaises herbes et aux 

ites,atteint encore 460 millions de quintaux pour le blé et 360 millions de 

aux pour le maTe. Pour supprimer ces pertes il faudra utiliser encore plus de 

pesticiaes qu'actuellement. 

2gô. Ce qu'il faut bien comprendre à propos aes façons culturales modernes, c'est 

qu'il serait impossible sans elles de réaliser l'accroissement de la production 
le monde a besoin. Si la production agricole n'augmente pas 

qui sont encore contraint5 de vivre dans une économie agricole 
prlmltlve n1attein42ront j ~LB le niveau de civilisation auquel chacun aspire. 

*a déjà indfqti, l'emploi des engrais, des pesticides et aes 

En Suisse, par exemple, les eaux de 

9 en période de fortee pluies, par des 
et .?~%ot& repx65entant 0,3 à 0,5 kg de phoephore et 45 kg 

d"mdx Gar hxt8,re et par an, ~nt~~~n~5 &ins le COU~S d'eau et lee lacs. . 

Lion se retrowe 8 d'autres payn et dle ne peut que transformer - de 
Beche - le milieu où le5 pol55ons pourraient 

/ . . . 
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300. Les k%eS des effets secondaires des pesticides modernes n'échappent 

nullement aux Pays avances, qui wmnent des dispositions pour s'en protéger. Ces 
produits n'ont, du reste, d’effet que sur les organismes inférieurs, sauf a très 

fortes doses, encore que certains composés organophosphorés soient toxiques Pour 
l'homme et d'autres vertébrés. D'autres.agents moins sélectifs peuvent être 
toxiques Pour les bact6ries du sol, le plancton, les escargots et les Poissons. 

Les hydrocarbures chlorés, tels que le DDT, ne sont toxiques qu'à des doses 

considérables, mais s'accumulent dans les graisses et se déposent dans le foie et 
le système nerveux centrai. APrès avoir été appliqués en surface, les pesticides . . 
pénètrent dans la terre et s'infiltrent dans les eaux souterraines, ou sont 

entraînés par les eaux de ruissellement vers les cours d'eau, les lacs et les 

réservoirs. Il est donc concevable que, dans certaines situations où l'on aura 
utilisé des pesticides chimiques non sélectifs, le bouleversement de l'équilïbrr, 

écologique entraîne pour longtemps la disparition d'animaux et de plantes utiles. 

Ce sont là des dangers que seule une vigilance de tous les instants permettra 

d'éviter. 

301. Les détergents sont une autre découverte de la chimie moderne dont l'utili- 
sation a été réglementée. Ils ont un effet à court terme sur certains types 

dlaliments naturels, comme les daphnies et les algues dont se nourrissent les 
poissons. Les premiers détergents utilisés ont Provoqué, dans les cours d'eau où 

on les déversait, d'énormes quantités dtécume qui ont diminué la quantité d'oxygène 

a0& disposaient les organismes aquatiques. Ils ont aussi des effets néfastes sur 

le sol en affectant les bactéries qu'il contient. Ces détergents, qu'on'nlarrive 

pas à détruire, même par les méthodes de traitement de l'eau les Plus modernes, ne 

, sont presque plus utilisés et ont été remplac8s 12.r d'autres, qui peuvent être 

presque complètement détruits par un traitement des eaux usées. 

302. 11 faut noter enfin, à propos des effets à lcng terme éventuels &es armes 

chimiques et bactériologiques (biologiques), que les villes et métropoles se aéve- 
loppent dans le rrondo entier et que la population totale des conurbations (fusion de * 

villes avec absorption de leurs banlieues) est voisine de 30 millions d'habitants 

dans les pays d&elop$s. Une organisation très complexe est nBcessa%re Pour 

assurer a de telles concentrations de population la nourriture, l'eau, les PrOauils 

/ . . . 



divers, les transports et les services administratifs dont elles ont besoin. C'est 

pourquoi des attaques chimiques ou bactériologiques (biologiques) ccintre de grandes 

cités en désorganiseraient la vie de façon exceptionnellement grave, et la remise 

en place aes services nécessaires à la santé et à la bonne marche de l'administration 
publique et de 11inaustr3.e risquerait d'être très longue. 

C. li3TFETS A LONG Tl3RME EVENTUELS DE L'EXFLOI D'ARKES CIiINIQUEZ5 ET 
ZACTERIOLCGIQUES (BIOLOGIQUES) SUR L'HOMKZ ET LFI IEILIEU 

303. Les armes chimiques peuvent, outre leurs effets extrêmement toxiques à court 

terme, avoir également aes répercussions à iong terme sur le milieu dans lequel elles 
sont dispersées. Aux concentrations élevées, elles polluent l'air, les réserves 

d'eau et empoisonnent le sol. 

304. On peut se servfr des armes bactériologiques (biologiques) pour atteindre les 
réserves alimentaires de l'homme, en propweent aes maladies des végétaux ou des 

maladies infectieuses des animaux. Il se peut aussi qu'on introduise aes maladies 

épidémiques nouvelles, ou qu'on rétitroduise des &ladies anciennes qui pourraient 

entraîner des destructions massives de vies humaines à l'échelle des pestes du 

Koyen Age. 

1. Armes chimiques 

305. Il n'y a aucune preuve que les agents chimiques utilisés pendant la première 
guerre mondiale - chlore, ypérite, phosgène, lacrymogènes - aient eu des conséquences 
néfastes du point de vue écologique. Comme on l'a aéjà noté, plus de 120 000 tonnes 

de ces prcdufts ont été utilisées pendant cette guerre et, dans certaines régions 

attiaqubes, les concentrations ont dfi atteindre, au cours des hostilités, des 
centaines de kilogxwes par hectare. Or, ces régions sont depuis longtemps 
redevenues normales et ont recommencé U produire cofmne auparavant. 

3~6. R agents organophotiphorés, ou neurotoxiquea, n'ont encore jamais été 

utilifié6 en temps de e, si bien que l'on ne dispose pas de données d'expérience 

uP lesquelles on puie~e fonder un jugement sur les effet6 8. long terme qu'ils 

pourraz&& avoir. C e ces agent5 affectent toutes les formes de la vie animale, 

il y a ueu de geno e, si on les répandait en concentrations suffisamment fortes 

ee étendues, et 8% certaines espèces étaient à peu pré8 exterminées, il 

l.'&quilibre aviqn63 a63 l'école 
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307. Par contre, rien ne permet de penser que lesneurotoxiques se fixent dans la 
chahe alimentaire, comme le font le PIPI? ou d'autres pesticides du type hydrocarbure 

chloré. Ces agents.s'hydrolysent dans l'eau, encore que ce processus soit très lent 
Pour certains, de sorte qu'il n'y aurait pas de contamination à long terme des 
masses d'eau naturelles ou artificielles. 

308. L'emploi d'herbicides au cours du conflit du Viet-Nam a été longuement 
commenté par la presse d'information et, à un moindre degré, dans les publications 

techniques. Les produits employés sont l'acide 2,4-dichlorophénoxyacétique, 
Ilacide 2,4,5-trichlorophénoxyacétique, l'acide cacodylique et le picloram. 

309. De 1953 à 1968 ces herbicides ont Bté utilisés pour dégager, B des fins .- 
militaires, des superficies forestières d'un total de 9 100 km2, qui se répartissent 

cosme suit selon le type de forêt. 

Tableau 2 
Superficie totale aes forêts et superficie b&ée par herbicides 

au Viet-Nam du Sud, selon le type de forêt 
1963 -1962 

!Woe de forêts 
Superficie totale 

kmd 
Superficie traitée 

km2 

Haute futaie (Semi-feuillue) 50 150 8 140 

&ngrove et autres zones inondées 4 800 960 
Résineux 1 250 0 

56 200 9 KQ 
310. Le Viet-Nam du Sud a une superficie d'environ 172 000 km2, dont un tiers 

environ en forêts. La superficie traitée aux herbicides en 19% correspond donc 
à environ 16 p. 100 de la superficie forestière, et & un peu plus de 5 IL 100 de 

la superficie totale. 
311. Il nlexiste pas jusqu'à présent d'évaluation scientifique sur llétendue des 
changements écologiques à long terme résultant de ces attaques. On a estimé qu'il 

faudrait peut-être jusqu'à vingt ans pour reconstituer certrtines mangroves, et 

l'on a exprimé des craintes quant à l'avenir de leurs populat?.ons animales. Sn 

sait que certaines espèces dto$seaux sont parties dans d'autres régions. Les prises 

de poissons sont restées à peu près les n&mes et, comme les poissors occupent une 

place élevée dans la chaîne alimentaire, il ne semble pas que le milieu aquatique 

ait gravement souffert. 
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312. Lorsqu'une forêt en état d'équilibre écologique est détruite par des 
abattages, elle se reconstitue en une forêt secondaire qui contient beaucoup moins 

d'essences de pl.aEtes et d'espèces d'animaux, mais beaucoup plus de sujets des 
espèces qui survivent. Si la forêt secondaire est remplacée par des pâturages, 

cette évolution est encore plus marquée. Si une ou plusieurs des espèces animales 

dont la population augmente souffrent chroniquement d'une infection dangereuse pour 

l'homme (zoonose), le risque de contemination,de l'homme en est considérablement 

accru. On en a eu la preuve dans le cas du typhus acarien en Asie du Sud-Est où 
l'espèce de rats qui entretient l'infection et les acares vecteurs sont beaucoup 

plus abondants dans la for& secondaire, et encore plus dans les p%urages, de 

sorte que le risque représenté pour l'homme par le typhus acarien.augmente lorsque 
la formation végétale passe de la-forêt au pâturage. 

313. Dans les régions à forte pluviosité, le déboisement peut entZ?&ner une érosion 
importante et des pertes considérables de potentiel a&ricole. Cette évolution peut 

aboutir, à la longue, à la formation d'un &Sert. 

2. Armes bactériologiques (biolodques) 

Armes affectant l*homme 

3s:. Des foyers naturels où l'infection pourrait persister de nombreuses années, 

peuvent s'établir après une attaque bactériologique (biologique) par aérosols ou 

autre type. On se fera une iaée de ce risque si l'on se rappelle les conséquences 
épidémiologiques de l'introduction accidentelle de la rage et d'autres infections 

vétérinaires (la fièvre africaine du porc, par exemple) dans un certain nombre de 

pays. La fafipon dont la rage s'est répandue en Europe après la deuxième guerre 

mondiale, par suite de la d&organisation causée par la guerre, montre comment une 
situation épidbmiologi~ue compliqde et médicalement dangereuse peut apparaftre 

e Il.& Où La Eutte contre I~infeckion Qtalt depuis longtemps menée avec succès. 

En 3.945, %L niy avait que trofe foyers importants d'infectiw en Tchécoslovaquie. 
lknv les andes suivantes, les renards se sont multipliés excessivement parce que 

icoles n'étaient pas exploitées, parce que de nombreuses espèces 

ux sauvage5 B'étalent &d.ement mul.tipl.iées et ausai parce qu'il n'y avait 

plu6 de elsitte 6y&matique. De13 renaxds sont venus aussi cl(au-delà des frontière0 

/ ..: 



et l>épizootie s'est progressivement aggravée. Pendant la période 1952-1966, 
sa8 foyers au total ont été signalés, dont 19 nouveaux rien qu'en 1%5. Le 

rétablissement de la situation a exigé des efforts considérables et prolongés.de 

la part des services de santé : en 1966, 775.000 animaux domestiques ont'été 
vaccinés aans les régions affectées au pays. Néanmoins, la maladie n'a.pas encore 
été enrayée. Les foyers naturels né peuvent pas être éliminés sans une 
coopération internationale à long terme. 

315. Les arthropodes (insectes, tiques) jouent aussi un rôle important aans h 

transmission des agents pathogènes entre les adm&u, a-&-&, ainsi ce qu'on appelle 
un foyer naturel dlinfection. L'homme qui pénètre dans une zone ainsi touchée 
risque d'être infecté, notamment par les arthropodes, qui n'ont pus awte 
spécifique. L'une des conséquences possibles d'une attaque bactériologique 

(biologique) peut être la création artificielle de foyers d'ixfection multiples et 
répartis de manière dense à partir desquels, si les conditions écologiques sont 
favorables, des foyers naturels peuvent se développer là où il n'en a jamais existé, 
ou dans des lieux où l'on était parvenu à les éliFkler par des mesures de protection 

efficaces. 

316. Par contre, l'emploi à grade échelle d'une arme bactériologique (biologique) 

pourrait ré$uire la population des animaux sauvages réceptifs à un niveau inférieur 
à celui qui lui permet de se perpétuer. L'élimination d'une espèce animale ou ah 
groupe d'espèces animales,. dans une région, créerait un vide aans la communauté 

écologique, et ce vide risquerait de gravement perturber l'équilibre de cette 

dernière ou d'être comblé par une autre espèce présentant plus de dangers Pour 

l'homme parce qu'elle serait porteuse d'une zoonose acquise, soit par un processus 

naturel, soit à la suite de i'attaque bactériologique (bSologique). Ainsi 
s'établirait un nouveau foyer naturel de Uladie. 

317. La gravité au risque dépendrait aussi de .la mesure dans laquelle la communauté 
des espèces, dans le pays attaqué, compterait des animaux réceptifs à 1:infection 

et dont les rapports les uns avec les autres et avec llenvironnment seraient tels 

que l'infection pourrait s'établir. C'est ainsi que seules certaines espèces de 

moustiques peuvent être infectées par le virus de la fièvre jaune et la maladie ne 

peut s'établir que si ceux qui deviennent vecteurs stalinedent frdquement sur des 

,‘... 



mammifères, comme les singes, eux-mêmes assez vulnérables à l'infection. Il est 

donc fort peu probable qukn foyer naturel de fièvre jaune puisse se constituer 

dans une région où il n'y a pas une population suffisante de moustiques et de singes 
réceptifs à la maladie. . 

312. Des maladies erxiémiques OU ensootiques (c'est-à-dire des maladies qui se 

propagent lentement mais continuellement au sein aes populations humaines ou 

animales) pourraient éventuellement s'établir après une attaque à grande échelle ou 
pourraient résulter dlactes de sabotage de faible envergwe, pour lesquels on 

pourrait utiliser une gemme beaucoup plus étendue d'agents, y compris les agents 
d'affections chroniques comme le paludisme. 

319. Le paludisme est une maladie épidémique grave au sein akne population 
vulnérable, mais son emploi &entuel comme arme bactériologique (biologique) est 

difficile à envisager en raison au cycle de vie complexe au parasite. Il existe 
dans certaines régions d'Asie et d'Amérique du Sud, par exemple, certaines souches 

paludéennes résistant aux insecticides et leur transmission éventuelle à des zones 
où des moustiques vecteurs existent déjà compliquerait beaucoup la tâche des 
services de santé publique et poserait un problème plus grave en raison des 

difficultés de traitement. 

320. La fièvre jaune est encore enzootique dans les régions tropicales a'fifrique 
et au continent américain. Les singes et les autres primates qui vivent clans les 
forêts, ainsi que les moustiques infectés qui servent de vecteurs, constituent des 

foyers naturels et assurent la survie au virus pendant les périodes séparant les 

épidémies. 

323. La maladie peut être importée partout où l'environnement sIy prête et où se 

b?OUVWl% les moustiques susceptibles d'être vecteurs. Ce fut le cas en Ethiopie en 

1960, OÙ LUE &xidémie atest développée dans une r6gion auparavant non infectée, 
causant environ 1s 000 d&&z. Par suite de l'inaccessibilité de la région 

Intéress&e, c OCC à 9 OC0 personnes environ sont mortes avant que l'épidémie ne soit 

reconnle. L'épidCmie fut jugulée, mais il est probable qu'un foyer d'infection 
permanent a ét6 créé dans cette région où cette maladie n'ava3.t jaw&s sévi. 

auparavant. La situation pourrait être extrêmement grave si le virus éti3zi.t introduit 
en hsie OU Diois les Iles du Pacifique ou fl semble que cette maladie n'ait jamais 

shi, mais d l'on sait que certa$nes espéces de moustiques pourraient la propager. 



De graves probl&mes se poseraient aussi si le virus était introduit dans la région 

des Etats-Unis oiî l'on trouve encore des moustiques vecteurs et où des millions de 
personnes vivent sur une superficie de quelques kiloraétres carrés. 

322. On peut également envisager le possibilité dlintrduire une nouvelle espèce 

animale dans une région, afin ay créer pour longtemps des problèmes d'ordre 

sanitaire ou économique. C'est ainsi que aes mangoustes ont été importées il,. 

y a de nombreuses années dans certaines iles des Antilles; or elles sont devenues, 

dans l'une d'elles au moins, un grave fléau pour les cultures sucrières et un 
important vecteur de la rage. Les très graves conséquences économiques de 
l'introduction des lapins en Australie sont bien connues. Certaines espèces de 

moustiques (un vecteur de la fièvre jaune, Aedes Ae#ptir et un vecteur du 
. 

paludisme, Anopheles mbiae) se sont naturellement propagés dans de nombreuses 
régions au monde à partir de leur foyer d'origine en Afrique et ont causé de graves 

problèmes sanitaires dans les régions OU ils ont pénétré. Il est concevable que 

l'on tente à des fins offensives de recourir en temps de guerre à Ilintroduction de 
ces insectes à petite échelle. 

323. Outre la création de nouveaux foyers naturels de maladie, un autre risque à 

. long terme, quoique beaucoup plus conjectural que certains de ceux que l'on a déjà 
mentionnés, est la possibilité qu'il se crée de nouvelles souches de microbes plus 

virulents ou aux caractéristiques immunologiques différentes. C'est ce qui pourrait 

se produire si un grand nombre de personnes ou d'espèces animales réceptives de la 

région se trouvaient infectées par une attaque bactériologrque (biologique), ce qui 
donnerait à ces micro-organismes modifiés des possibilités de se manifester 

naturellement. Il apparatt de temps en temps, par exemple, des formes de grippe 
différentes au point de vue immunologique. Ces formes moatfiées risqueraient de 
créer de nouvelles épidémies plus graves et peut-ètre plus étmaues que l'attaque 

initiale. 

Armes affectant les animaux domestiques 

324. La fièvre aphteuse est une maladie très contagieuse mais en général non 

mortelle des bovins, des porcins et d'autres animaux artiodactyles. Elk? est 

rarement transmise à l'homme par un animal infecté et revêt chez lui une forme 
tout à fait bénigne. 

/ . . . 
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325. Le rendement en lait des vaches atteintes diminue fortement et, même après 

guérison complète, ne retrouve plus son niveau normal. La perte de rendement 

varie de 9 à 30 p. 100. Chez les Fortins, ls mortalité des porcelets imputable à 

la fièvre aphteuse est évaluée à 60 à 80 p. 100. La fièvre aphteuse est endimique 

dans de nombreux pays'et peut même se déclarer dans des pays qui en paraissent 

exempts. Certains pays laissent la maladie suivre son coups sans prendre la moindre 

mesure pour la combattre; d'autres s'efforcent de la combattre par l'emploi de 

vaccins; quelques-uns appliquent une politique d'abattage et sacrifient tous les 

animaux atteints atisi que les sujets contacts. 

326. Il est évident qu'une grave épizootie pOURait constituer un très lourd 

handicap économique, par exemple en réduisant l'approvisionnement en lait. C'est 

ainsi qu*on pourrait envisager l'emploi de la fièvre aphteuse comme arme biologique, 

d'autant plus e?ficace que les conditions qui régneraient en temps de guerre 

favoriseraient beaucoup la propagation de la maladie. Une protection efficace '. 

pourrait &re assurée par une immunisation active, mais l'immunité est de courte 

durée et la vaccination doit être répétée tous les ans. 

327. La brucellose constitue un exemple de maladie chronique que pourrait provoquer 

une attaque au moyen d*af-mes bactériologiques (biologiques). Gn en connart 

trois formes, qui affectent respectivement les bovins, les porcins et les caprins. 

Toutes les trois peuvent être transmises à l'homme, chez qui elles déterminent une 

mahaie débilitsnte qu2 dure de quatre à six mois ou davantage mais n'est que 

rarement mortelle. La brucellose est endémique dans la plupart des pays du mon& 

et la recrudescence de l'infection qui résulterait de son utilisation comme arme 

pomlt être combattue, une fois les premiers effets passés, de la même façon que 

sa forme r&xwelle. Ceperdant, l'él.imination de maladies comme la brucellose parmi 

le chspte1 est dl'uxl coQt trèe élevé. 

St Gx%t au chapitre II et ce qui nous intérefiso ici 

lea spores du charbon en quanfit& considérables au 

(biologiques), de manièse B contaminer ainsi le sol 

nger que préserite 2a mdadie pour les snimaw 

eEtfqW5 et ~0u~ L%omme peurralt perel&er trés longtemps. On ne connait pas 

iner lee réglone ainsi affectées. L'emploi massif, 

e, au microbe du charbon bttct&iaien risque aonc de c&er des dangers tt 



Armes affectant les cultures 

329. Comme on l'a déjà noté, l'un des plus nuisibles pathogènes naturels du blé 

est le champignon de la rouille. Chaque pustule de rouille produit quotiaiennement, 
pendant deux semaines, 20 000 urédospores et une seule feuille infectée peut avoir 

plus de 100 pustules. Les urédospores arrivées à maturité se détachent facilement 
de la plante, même par vent très fdble. Elles sont ensuite emportées par le vent 
sur des centaines de kilomètres. CII estime que les Pertes annuelles de blé dues 
à la rouille s'élèvent, pour l'ensemble du monde, à 5CO millions de dollars environ. 
330. Les conditions météorologiques jouent un rôle décisif &ns la propagation 

épiphytique de la rouille. La température influe sur la période d'incubation et 
le taux de la germination des spores. La germination et llinfection se produisent 
lorsque l'atmosphère est saturée d'eau pendant trois ou quatre heures. Ainsi, 

l'infection des épis Oe produit lorsqu'il y a de fortes rosées et qu'il fait une 

température de 10° à 30 Oc. 
331. Les rouilles des céréales ne survivent pas à l'hiver, sauf si elles trbuvent 

un hôte de rechange, comme l'épine-vinette. Leurs effets sur les cultures seraient 

donc limités à une seule campagne. Comme les rouilles peuvent réduire consiaé- 
rablement les réserves alimentaires de l'homme, leurs spores pourraient constituer 

une arme bactériologique (biologique) extrêmement dangereuse et efficace, en 

particulier si elles étaient utilisSes de façon sélective, compte dûment tenu des 

conditions climatiques. Il serait malaisé de détecter la propagation artificielle 

d'une épiphytie et le transport de l'agent pathogène jusqu'à l'objectif visé 

serait assez facile. 

332. Les épiphyties de rouille pourraient avoir de très graves conséquences dans 

les pays en voie de développement à forte densité af2 population, où les ressources 

alimentaires pourraient être réduites à tel point qu'une population souffrant déjà 
de m&nutrition courrait le'risque d'Mre réduite à la famine, qui, dans certaines 

circonstances, risquerait de aurer longtemps. 

333. Un autre agent auquel on pourrait songer comme arme biologique, bien qu'il 

ne s'egisee pas d'une bactérie et que son emploi pose des difficultés pratiques, 

est le doryphore de la pomme de terre. Pour llemployer à aes fine militaires, il 

faudrait en produire de grandes quantités et les introduire, sans doute cle.ndes- 
tinement, dans les régions de culture de la pomme de terre au mcment approprié, à 
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l%poque de la maturation de la récolte. Pendant la période de propagation, les 
doryphores vivent tout d8abord par petits foyers, qui s'étendent et se multiplient 
au point d'envahir des superficies considérables. .Le doryphore peut se multiplier 

avec une rapidité stupéfiante : le nombre de descendants d'un seul doryphore Peut 

atteindre huit milliards en 18 mois. 
334. Etant donné que les doryphores préfèrent, pour se nourrir et pour déposer 

leurs oeufs, des végétaux atteints de viroses, ils peuvent, avec leurs larves, 

ettre les virus, augmentant ainsl les ravages. Les pertes économiques 
utables au doryphore varient suivant la saison et le pays touché, mais il peut . 

detruire jusqu'à 80 p. 100 alune récolte. Il est difficile ae prendre des mesures 

de protection, parce'qu'il nia pas été possible de créer des variétés de pommes 
de terre résistantes. Le seul moyen dont on dispose actuellement est l'épandage 
de produits chimiques. 

335 l S’il était un jour utilisé comme moyen d'attaque, le doryphore pourrait de 

t0ute kviaence causer des dommages à long terme en raison des difficultés que 
ésente la lutte contre cet insecte. 

3. Channentents génétiques et effets cancérigènes 

336. Il se peut aussi que les armes chimiques et bactériologiques (biologiques) 

inent des changements drordre génétique. On sait que certains produits 

chimiques 0nt cette propriété. Par exemple, le LSD détermitie'dans les cellules 
h ines de6 changements génétiques. On peut penser que ces changements, qu'ils 
soient uits par aes substances chimiques ou par des virus, risqueraient d'influer 

OUF le Gvekoppement au cancer. Une augmentation sensible de l'incidence du cancer 

de5 voies respiratoires (princ%palement au poumon) a &é signalée récemment parmi 

la deuxième guerre mondiale, dans la fabrication 

entation dea ca8 de cancer paxmi les 

erre mondiale, maie cela, tient peut-être à 

dont on aif3poee. TouLefois, la plupart de ces 
t de courtes périodes, alore'que le5 

posB5 de faqon continue à de Pa5blee dosen pendant cles mois ou 
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CR'PITRE V 

CONSEQUENCES, DU POINT DE VUE ECONOMIQUE ET DU POINT DE VUE DE II, 
SECURITE, DE IA BISE .!ZJ POINT, DE L'ACQUISITION El' DE L'UTILI~TION 
RVPRTUBLLE DES ARMES CRIMIQUBS ET B~CTBRIOLCGIQURS (BIOLCGIQURS) ET 

DES SYSTEWS DB VEC!TEURS DE CES &RMBS 

?i. INTRODUCTION , 

337. Les chapitre5 précédents ont montré dans quelle mesure le5 récents progr&s 
des sciences chimiques et biologiques ont accru les dangers potentiels liés 3. la 

notion de guerre chimique ou bactériologique (biologique). Ces dangers rÊsuJ.tent 

non seulement de la variété des agent5 éventuels susceptibles d'être utilisés dans 
une guerre, mais aussi de la variété de leurs effets. Cmme il est douteux qu'une 
attaque chimique ou bactériologique (biologique) puisse btre limitée 3. une zone 

donnée, il y aurait des victimes bien è l'extérieur de la zone prise comme 

objectif. Si ces armes étaient utilisées contre de vastes régions et de grandes 

villes, elles provoqueraient des pertes massives en vies humaines, atteignant les 

non-combattant5 de la même maniÈre que les combattants, et à cet égard on peut les 
ranger sans hésitation dans la catégorie des armes de destruction massive. Les 
grandes difficultés et le5 dépenses élevées qu'entra?nerait la mise en place de 
moyens de protection contre l'arme chimique et bactériologique (biologique) ont 

également été soulignées dans le rapport. Le but du présent chapitre, qui est le 

dernier chapitre du rapport, est d'étudier de maniere plu5 approfondie les 

répercussions de ces problèmes du point de vue économique et du point de vue de la 

l sécurité. 

B. FAERIC'.TICN 

1. <..rmes chimiques -. .-SI-. 

338. On a estimé que pendant 3.a premi23re guerre mondiale, à une époque où' 

l'induetrie chimique était encore relativement peu développhe, les pays belligérante 

fabriquk-ent environ 180 000 tonnes d'agents chimiques dont plus de 120 000 tonnes 

furent employdes SUT les champe de bataille. Depuie, le developpement rapide de 

llindustrie a eu pour coneéquence un accroissement enorme des capacit66 de. 

production susceptibles de servir à la fabrication d'agents chimiques. 
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339. Il est 6viden-t que l'ampleur, la nature et le cocit de tout programme de 

fabrication dtarmes chimiques et les délais d'exécution d'un tel programme 

dépendraient essentiellement du potentiel scientifique, technique et industriel 

du pays considéré. Ils ne dépendraient pas seulement de la nature de l'industrie 

chimique elle-m6ïne et de la possibilité de faire appel à des ingénieurs et 

chimistes compétent&; ils dependraient aussi du dégré de développement des 

industries fabriquant les outillages de l'industrie chimique et des disgositifs 

d'automatisation des processus chimique&, surtout lorsqu'il s'agit de réaliser 

des composés chimiques d'une haute toxicité. Mais, quel que soit le coût 

qu*entra$nerait la création d'un armement chimique ou bactériologique (biologique), 

il faut bien comprefidre que ces dépenses viendraient en sus et non en remplacement 
des dépenses rdsültant de l'acquisition d'un arsenal d'armes de type classique. 

Une aXW6e pourrait etre dotée d'aITIeE de type classique sans disposer d'armes 
chimique& ou bactériologiques (biologique&), mais elle ne pourrait jamais compter 

sur les seules armes chimiques ou bactériologiques (biologiques). 

340. Lkjourdrhui, un grand nombre de pays industrialisé& disposent du potentiel 

nécessaire pour produire divers agents chimiques. Bien des produits 
intermédiaires qui entrent dans leur fabrication et, dans certains cas, les 

agents eux-m$mes, sont largement utilisés en temps de paix, C'est parmi ces 

substances qu'il faut ranger, notamment, le phosgene dont certains pays trks 

d6veloppes fabriquent plue de 100 000 tonnes par an et qui est généralement utilisé 

C e produit intermédiaire pour la fabrication de plastiques synthétiques, 

d'herbicides, dlinsecticides, de colorants et de produits pharmaceutiques. Un 

autre agent chimique, l'acide cyanhydrique, qui est un produit intermédiaire 
essentiel 5 la fabrication d'un grand nombre de produits organique& de synthèse, 

bat BlaborB ey? quantit66 encore plus importantes. L'oxyde d'ethylène, qui entre 
dan5 la fabrication des ypYPérite5 cet 6galement produit à une grande Echelle dans 

C'est une matik??.? premik~? importante pour la fabrication de 

~~b5t~~~~~ ~~~~nt~e~~~~ - détergente, ddsinfectants et mouillant&. 

La ~~o~~~t~o~ mondiale d'oxyde d16thyll;ne et d'oxyde de propy%ne est actuellement 

bfen supkrieure S 2 millions a@ tonne5 pax an. Un traitement relativement peu 

rmet d'obtenir de lfypkite et des ypkites azotees à partir de l'oxyde 
~'6tby~~ne. freux cent cinquante mille tonne5 d'oxyde dr6thy19ne permettent 

tonnes environ dlypbrite. 
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341. La fabrication d'agents neurotoxiques extrêmement toxiques, y compris les 
composés organiques phosphorés, pose des problemes qui sont relativement difficiles 

et dont la solution serait par conséquent tres coûteuse. Jusqu'k un certain point, 
Cela tient a& mesures de sécurité spéciales quti.1 faudrait prendre pmr pr&éger 

le personnel de production contre ces substances extrêmement toxiques, mesures qui 

s'appliquent bien entendu à toua les agents chimiques, en particulier à Ilypérite. 

Cependant, de nombreux produits intermédiaires qui rentrent dans la fabrication 

d'agents neurotoxiques sont également utilisés en temps de paix. Par exemple le 

diméthylphosphite, indispensable pour la iabrication du Sarin, intervient dans la 

fabrication de certains pesticides. Mais, même sans tenir compte des dépenses de 
production, le coût approximatif de la construction d'un complexe industriel 
destiné à produire annuellement les munitions correspondant à 10 OC0 tonnes de 

Sarin serait d'environ 150 millions de dollars. Bien entendu, il serait 
considérablement moins élevé si on pouvait changer des munitions déjà existantes. 

342. Un pays possédant une industrie chimique développée pourrait certainement 

l'adapter en vue de la production d'agents chimiques. Mais ce ne serait qufun 

premier pas, car la constitution d'une force chimique offensive valable 

impliquerait la création de centres spéciaux de recherche, de polygones d'essai, 

de bases, de magasins de stockage et d'arsenaux. La mise au point de syst8mes 

d'armes complets et perfectionnés pour la conduite de la guerre chimique ou 

bactériologique (biologique) serait un élément extrêmement coûteux de ce processus 

global. Néanmoins la possibilité de convertir une industrie chimique du temps de 

paix pour qu'elle réponde aux besoins militaires et la possibilité d'utiliser les 

produits chimiques à des fins militaires imposent une responsabilité accrue aux 
gouvernements qui sont soucieux d'éviter une guerre chimique. 

2. -!rmes bact&iYLogiques (biologiques) -- -_ -- --- --- 

343 l Les compétences nécessaires en microbiologie pour cultiver des agents de 

guerre bactériologique (biologique) existent à un degré élevé dans de nombreux 

pays, car les besoins sont analogues à ceux d'une industrie de fabrication de 

vaccins et, à un degré moindre, d'une industrie de fermentation. Outre les 
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techniques très ddveloppees de ces deux industries réunies, il n'est besoin que 

de quelques connaissances spéciales, de quelques compétences et d’un certain 

Bquipement pour pouvoir traiter sans danger de grandes quantités d'agents 

bactériologiques (biologiques). Par conséquent, les moyens et installations 

actuels des industries de fermentation et de fabrication de produits 

pharmaceutiques et de vaccins pourraient être adaptés à la production d'agents 
bactériologiques (biologiques). Cependant, la complexité technique de la 

,production d'agents bactkriologiques (biologiques) sous forme de poudre s3che est 
beaucoup plus grande que celle de la fabrication d'agents utilisables par la 

voie humide; de plus, il faudrait fabriquer un vaccin efficace pour protiger le 

personnel de production. Les difficultés techniques augmenteraient en raison 
directe de l'ampleur et de la complexité des systgmes d'armes mis au point. Il 
n'en reste pas moins que tout pays industriellement avancé pourrait en arriver 

au niveau qu'il se proposerait d'atteindre dans ce domaine. 

344. Le transport et le stockage des armes bactériologiques (biologiques) 

entra?nent des difficultés et des dépenses considérables puisqu'il faut conserver 

ces arme& dans des conditions spéciales (en réfrigération par exemple) et prendre 
des mesures de précaution et de sécurité tr8s strictes. En outre, 

l'expérimentation nécessaire pour determiner l'efficacité éventuelle des matières 

produites nécessiterait des installations d'essai considérables et coûteuses tant 
en laboratoire que sur le terrain. 

345. grd le fait que la mise au point et l'acquisition d'un arsenal 
perfectionné de syst?+mes d*armes chimiques et bactdrialogiques (biologiques) se 

r6v6l@raient “CI-SS coûteuses en termes de ressources et impliqueraient l'existence 

d’une infrastrUcture induetrielle solide et d'un personnel scientifi.que possedant 

i.3n appropriee, n'importe quel pays en voie de développement pourrait en 
nibre m dfuno autre, une force offensive 1imLtQe en ce 

- soit une force rudimentaire qu'il élaborerait 
erfects2onn6e qu'il pourrait acquerir atun autre 

r de la proliMration de cette catdgorie d'armes 

voie de developpement que les pays plus 
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c. SYSTEUES DE VSCTSURS 

346. ~1 peu pr3.s tous les types de munitions explosives (obus dlartillerie, mines, 

fusées, téléguidées ou mn, bombes d'avion, bombes terrestres, grenades, etc.) 
peuvent être adaptés pour servir de vecteurs d'agents chimiques. Un bombarater 

moderne par exemple peut transporter environ 15 tonnes de substances chimique& 

toXiques et on estime que 250 tonnes seulement de neurotoxique, quantité qui 

pourrait "etre transportée par 15 ou 16 avions au maximum, suffiraient pour 
contaminer une grande ville ayant une superficie de 1 CC0 l:m2 et une population 

de 7 à. 10 millions d'habitants. Si cett population se trouvait en grande partie 

9 l'extérieur et sans protection, les pertes en vies humaines risqueraient 
dlatteiadre 50 p. 100. 

347. Les armements existants qui pourraient être utilisés (avec certaines 
modifications) pour lancer les agents afin de provoquer l'apparition de maladies 

sur le plan local, pourraient également contaminer de grandes superficies à 

l'aide d'agents patho&nes. Par exemple, un seul avion pourrait épandre un agent 

bactériologique (biologique) sur une zone atteignant 100 000 km2, mais la 

superficie sur laquelle on rencontrerait des doses efficaces sera beaucoup plus 
reduite en raison de la perte de capacité d'infection subie par l'agent dans l'air. 

348. Les coûts de mise au point et de production des agents chimiques et 
bactériologiques (biologiques) pourraient être élevbs, mais le coût d'un système 

d'armement complet ?Voir chapitre premier), le serait encore davantage. Le coÛt 

global de la mise au point, de l'acquisition et du fonctionnement d'une escadrille 

de bombardiers modernes, par exemple, dépasse de beaucoup le coût des bombes 
qu'elle pourrait transporter. Cependant, pour certaines fins, il serait possible 

d'employer un systhme d'armes dejà en service ou des moyens de dispersion de tr&s 

faible capacitb, 

D. PXOT~CTION 

349. Les mssures qu'il faudrait prendre pour la protection des &-es humains, 

du b&ail et des cultures contre une attaque chimique et bactéri31oglque 

(biologique) sont extrêmement complexes et coûteuses (chapitre premier). ; l'heure 
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actuelle, les systemes d'alerte par la détection des nuages d'aérosol sont plut% 
rudimentaires. Des systbmes pour la détection d'agents chimiques et 

bactériologiques (biologiques) spécifiques pourraient être mis au point, mais 
ils risquent dlêtre eux aussi tres coûteux, en admettant qu'ils soient réalisables. 

350. Avec certains egents, la contamination du milieu, par exemple des 

habitations et des sols, pourrait persister pendant plusieurs jours ou plusieurs 

semaines pendant lesquels la population serait exposée au risque d'une 

contamination par contact et par inhalation. Des vêtements de protection, qu'ils 

soient fabriqués à l'avance et distribués de façon adéquate ou improvisés, 

rendraient difficile l'accomplissement des taches courantes. Le port prolongé 

de masques à gaz entraîne des troubles physiologiques et il pourrait s'avérer 
nécessaire de construire des abris collectifs équipés d'app3reils de filtrage 

et de ventilation pk les populations civiles. La construction et l'entretien 
de ces abris seraient extrêmement onéreux et feraient peser une lourde charge 

Sur l'éconamie. 

351. Même si des mesures de protection étaient appliquées contre des agents 
Connus, il n'est pas impossible que soient mis au point de nouveaux agents dont 

les propriétés physiques ou chimique s nécessiteraient la mise au point de nouveaux 

équipements de protection individuelle et collective. Il pourrait en résulter une 
charge plus lourde encore pour l'économie. 

352. Parmi les mesures défensives, en particulier contre les agents chimiques, 

figure également la dkontamination d'un grand nombre de personnes, du matériel, 

des armements et autres moyens matériels, opération extrêmement laborieuse et 
coûteuse. Il faudrait crber des centres de décontamination et former du personnel 
pour les faire fonctionner. Des stocks de décontaminants et de vêtements de 
rechange seraient également ndcessaires, 

353. L'une des tgches escentielles en mati8re de protection'contre les armes 

chimiques ou bactkiologiques (biologiques) serait de deceler très rapidement une 

attaque et: de d6terminer l'agent utilisé. Les m6thodes devant permettre de le 

faire rapidement et 3vec prkcision ne sont pas encore au point. Une protection 

spdcifique contre des agents bactériologiques (biologiques) supposerait l'emploi 
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de vaccins et, probablement, d'antibiotiques (voir l'appendice II bu chapitre II). 
L'efficacité des vaccins est variable, même lorsqu'il s'agit d'infections se 

produisant de façon naturelle, et même les vaccins qui sont extrêmement efficaces 

dans les circonstances naturelles peuvent n'assurer aucune protection contre des 
agents bactériologiques (biologiques) disséminés délibérement dans l>atmosph&re 

et inhalés dans les poumons. Les antibiotiques utilisés à titre prophylactique 

seraient un moyen de protection psssihle contre les bactéries et les rickettsies, 

mais pas contre les virus. yais l'ampleur et la co,glexité des probl&mes liés 
à leur emploi dans de vastes populations susciteraient des difficultis presque 
insurm&tables. 

354. Il serait extrêmement difficile d'assur~:r le traiteme& médical d'une 
population civile victime d'une attaque par les armes chimiques ou bactériologiques 
(biologiques). Cutre qu'il faudrait organiser des équipes mobiles de 
spécialistes de maladies infectieuses, de microbizlogistes et d'épiddmiologistee 
ayant reçu la formation voulue pour pouvoir faire un diagnostic rapide et dmner . 
les premiers sdns, un réseau d'h$pitaux de réserve devrait être d'avance mis en 

place et un stock considérable de medicaments préalablement constitu.4. Or, il 

est extrêmement onéreux d'entretenir un stock de produits pharmaceutiques. Un 

grand nombre de ces produits, notamment les antibiotiques, se ditériorent à la 
longue. Il faudrait donc de temps à autre en mettre au rebut d'énormes quantités, 

devenues inutilisables, et renouveler périodiquement le stock. 

E. DEFENSES SOCIALES 

355- L'acquisition, le stockage, le transport et l'expérimentation de munitions 

chimiques et bactériologiques (biologiques) représenteraient pour l'économie d'un 

pays un fardeau qui serait fonction de sa capacité industrielle et militaire bien 

que, comparées aux armes nucléaires et aux armes modernes en général, ces munitions ' 

ne paraissent pas tres co@teuses. Mais l'organisation et le déploiement à grande 

bchelle d'un armement perfectionné pourraient se révéler désastreux pour 1'6conomie 

de nombreux pays. De plus, la cr6ation d'un arsenal d'armes chimiques et 
bactériologiques (biologiques) constituerait un danger éventuel poux les populations 

résidant à proximité d'installations de production, de Stock%$e et d~expbrimentation. * 
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356. Des attaques au moyen d'armes chimiques ou bactérirlogiqces (biclcgiques) 

pourraient être particulikfement dangereuses dans les villes ex les zones 

fortement peuplées en raison des contacts étroits qui s'y étsbliseent entre les 

habitants et du fait de la centralisation des services nicessaires p>ur r6pondre 

aux besoins quotidiens et assurer l'approvisionnement de la population (services 

publics, réseaux de transports urbains, établissements commerciaux, etc.). Les 

consequences pourraient être aussi perticuli5rement graves duns les regions au 

climat chaud et humide, dans les dépressions et dene les rCgi2na où le rc'seau des 

étsblissements médicaux est faiClement développ2. 

337 * On a ~16jè souligne la comple::ité des probl+me e techniques et des questions 

d'organisation ainsi que l'importance de la charge financibre que suppose la mise 

en niace de moyens de protection adiquats de la population contre toute attaque 

par des agents chimiques et bactériologiques (bF?logiques). Les depenses 

entralnées seraient de toute façon énormes. 3n a estimé que la construsti3n d'un 

réseau d'abris Erotecteurs contre les retombées radioactives permettant de ne 

protéger contre des armes nucléaires qu>une partie de la population d'un grand 

pays trSs developpé ne coûterait pas moins de 5 $ 10 milliards de dollars. De tels 

abris pourraient être adapt&, moyennant des dépenses supplémentaires modestes, 

de façon k âssurer la protection contre des armes chimiques et bactériologiques 

(biologiques). Le coût de la construction d'abris collectifs destinés à proteger 

une partie de la population contre les seules armes chimiques et bactériologiques 

(biologiques) serait à peu pres le même que le coût de la protection contre des 

ret3mbées radioactives. Si l'on tient ccmpte de toutes les autres dépenses 

connexes necessaires - notamment celles qui ont trait 3. la dbtection, au syst.?me 

d t alerte, aux moyens de communication et aux secouïs medicaw: - le coût total d'un 

syst+me de protection cfvile contre les agents chimiques et bactériologiques 

(bf~logiques) d6~ascera~lf 3.5 ù 25 milliards de dollars pour un pays développe de 

KO 6. 2ûO millions dlhabitants. Mais même si un tel programme 6tait envisagd et 

mis en oeuvre, rien ne garantirait qu'une protection c2mplete pourrait être 

r&.lisLe. 
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358. 2% effet, quel qu'en soit le coCit, aucun programme de construction d'abris 

ne peut assurer une protection absolue contre une attaque par des agents chimiques 

XI bactériologiques (biologiques), Des mesures de protection ne seraient 
efficaces que si, en cas d'attaque, l'alerte 6tait donnée dans des conditions 
appropriees et si des plans de défense civile étaient appliqués rapidement et 

efficacement. Quel que &oit le nombre des abris existants, il est probable qu'un 
grand nombre de personnes serait touché à des degrés divers nécessitant des soins 
midicaux immédiats. Et, une fois que les hostilités auraient cessé, il pourrait 
y avoir de nombreux cas de maladie chronique et d'invalidité qui réclameraient 

une assistance, un traitement et des soins médicaux et feraient peser une lourde 
charge sur une soclete di5j-i. désorganisée par la guerre. 

359. Il est presque impossible de se faire une idée de la complexité des mesures 
qui seraient nécessaires pour lutter contre les conséquences d'une attaque 

bactériologique (biologique). M&ne en temps de paix, la lutte contre la 
propagation apidémique, à partir de cas isolés, d'une maladie très contagieuse 

importée de l'étranger, entrdne des frais &Ormes et occupe un ncmbreux personnel 
médical. d.iU chapitre 11: figurent de s exemples des vastes perturbations 

provoquées par quelques sujets contacts de variole. Il n'existe pas d>estimation 

du c3Ût réel des opérations menées pour combattre ces épidémies mais, dans 

certains cas, il a dÛ atteindre des millions de dollars. Des attaques bacté- 

riologiques (biologiques) à grande échelle pourraient donc avoir de lar%es 

répercussions sur toute l'économie du pays visé et, comme il est indiqué au 

chapitre II, selon le type d'agent u$ilisé, la maladie pourrait bien s'étendre 

aux pays voisins. 

360. Quoi que l'on entreprenne pour tenter de sauver des vies humaines, on ne 
pourrait pas faire grand chose pour protéger les cultures, le be:ail, les 

fourrages et les aliments contre une attaque chimique ou bactériologique 

(biologique). Certains agents chimiques $i effet persistant pourraient Constituer 

l un danger particulier pour le bétail. 

/ . . . 



361. L'eau des réservoirs à ciel ouvert pourrait Etre polluée par des agents 

chimiques ou bactériologiques (biologiques) 3. la suite fitrue attaque délibér4e 

ou peut-être accidentellement. L'approvisionnement en eau des grandes villes 

pourrait devenir inutilisable, et les rivik-es, lacs et cours d'eau pourraient 

être provisoirement contaminés. 

362. D'énormes dommages pourraient être causé s à l'économie d*un pays dont les 

cultures agricoles subiraient une attaque aux herbicides. Par exemple, il 

suffirait de 10 à 20 grammes de 2,4D par hectare pour détruire complbtement une 

récolte de coton (voir l'annexe). Il peut en être de même pour les arbres 

fruitiers, les vignobles et de nombreuses autres plantes. L'action des mélanges 

de 2,4D, de 2,4,.5ST et de picloram est particulierement forte. Le produit 

chimique connu sous le nom de paraquat peut pratiquement détruire toutes les 
plantes annuelles y compris les semis de légumineuses, le riz, le blé et d'autres 

céréales. Les composés arsénieux dessechent les feuilles de nombreux vé&taux et 

les rendent impropres à la consommation. '1 l'heure actuelle, on ne connaTt pas 
de moyen de régbnérer certaines des plantes atteintes par des herbicides. 

Toutefois, l'expérience a montré que, pour certaines especes, l'ensemencement 

naturel ou artificiel peut produire aisément une recolte normale pour la saison 
suivante. En revanche, les arbres fruitiers, la vigne et d'autres plantes, une 
fois détruits, ne repoussent plus pendant de nombreuses années. Pour des raisons 
d'ordre avant tout pratique, il serait impossible d'empêcher la destruction de 

plantes cultivées ayant subi une attaque aux herbicides et, selon la situation du 
pays touch&, il pourrait s'ensuivre une importante famine. 

363. Si ia maladie induite devait se propager, les armes bactériologiques 

(biologiques) pourraient atteindre des zones cultivées encore plus étendues, mais 

les effet6 sur les cultures touchées seraient moins rapides et plus spécifiques. 
On trouvera dans l'annexe 11 des exemples montrant l'importence de la réduction 
des rendemento dans le cas de cultures de ble et de riz atteintes par la rouille 

et la piriculariose respectivement. Les urkdosporee sont aisément transportees 
Far les courants atmosphériques, de sorte que les terres voisines situées sous le 

vent seraient contaminées par la rouille 6. une distance considérable et que le 

volume de la recolte y diminuerait consid&ablement, tandis que la récolte 
8crai-k bonne sur les terres situdes du &te oppose. 

/ ..* 
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364. Au-delà de tous ces effets possible s des armes chimiques et bactériologiques 

(biologiques) sur les animaux domestiques et les cuitures, il y a le risque, 
examiné au chapitre précédent, de bouleversements écologiques étendus resultant 
de modifications défavorables au niveau de La faune et la flore sauvages. 

F. LES ..RMES CHIKIQUES ET BMTERIOLCGIQUES (BIOLCGIQUES) 
ET L.1 SECURITE i4ILIT::IRE ET CIVILE 

365. Comparer l'efficacité relative des différents types d'armes est un exercice 

périlleux et souvent futile. La principale difficulté réside dans le fait que, 
du point de Bue militaire, l'efficacité ne peut pas uniquement se mesurer par 
l'étendue des devastations ou le nombre des victimes. Le crithre final sera 

toujours de savoir si un objectif militaire particulier‘a pu $tre atteint plus 

facilement par l'emploi de telle catégorie d'armes plutôt que telle autre. 
366. Il ressort nettement de ce qui a été dit dans les précédents chapitres du 

présent rapport que les armes chimiques pourraient être plus efficaces qu'un 

* tonnage équivalent de munitions explosives, lorsqu'elles sont dirïgées contre des 
objectifs à population dense. De même, en ce qui concerne les pertes massives, 
les armes bactériologiques (biologiques) pourraient, dans certains cas, avoir des 

effets beauczug ~1~s dévastateurs que les arme s chimiques et ces effets pourraient 
Eretendre bien au-del8 de la zone des opérations militaires. 

367. L'une des diff'kences essentielles, du point de vue militaire, entre, les 

armes chimiques et bactériologiques (biologiques) antipersonnel et, d'autre part, 

les armes classiques (y compris le, c armes de faible calibre et toute la gamme des 

projectiles), c'est que l'on peut davantage prévoir quelle sera la zone où les 
effets de ces derniers se feront sentir. Certes, il y a des circonstances où un 

incapacitant provoquerait, pour ce qui est des individus attaqués, moins de 

ravage qu'un explosif puissant. D'autre part, alors que les forces armées peuvent 

compter et comptent effectivement sur les armes classiques, aucun pays, comme on 

l'a déj& note, ne Fourrait confier sa sécurité militaire aux seules armes chimiques 

et bactériologiques (biologiques). Celles-ci ne sont que l'un des éléments de 

l'arsenal militaire . 

/ . . . 



366. ?.insi que les chapitres précédents l'ont également montré, ni l'efficacité 

ni les effets des armes chimiques et bact8riologiques (biologiques) ne peuvent être 

prévus de manike certaine. Quelles que soient les raisons d'ordre militaire qui 

pourraient être invoquées en faveur de leur emploi, et quelle que soit leur 

nature, agents incapacitants ou agents létaux, il existerait, dès lors qu'on 
aurait commencé à les employer, un grave danger d'escalade, non seulement en ce 

qui concerne l'emploi au même type d'arme, mai s aussi celui d'autres catégories 
d'armement. Une guerre chimique et bactériologique (biologique) ouvrirait donc 

la voie k des hostilités qu'il pourrait devenir difficile, et même impossible de 

contenir, et cela dans une plus large mesure qu'il rira été le cas au cours de 
toute guerre précédente. Or, la notion d'hostilitk impossibles à contenir est 

incompatible avec la notion de sécurité militaire. 

369. Ztant donné que les armes chimiques et bactériologiques (biologiques) 
constituent une menace potentielle pour les populations civiles et leur 
approvisionnement en denrées alimentaires et en eau, leur emploi est inconciliable 
avec la sécurité générale, nationale et internationale. De plus, en raison de 

l'échelle et de l'intensité de leurs effets, elles sont considérées comme des 

armes de destruction massive. L'existence même de ces armes contribue à la 
tension internationale sans présenter en contrepartie d'avantages militaires 

évidents. Elles créent un sentiment d'insécurité non seulement dans les pays qui 
pourraient être éventuellement des belligérants, mais aussi dans les autres. Des 

pays neutres pourraient être entralné s dans le conflit par l'emploi des armes 

chimiques et bacteriologiques (biologiques), en particulier ceux dont le territoire 

est contigu k celui des pays belligérants et dont les garnisons et les populations 

civiles proches des frontières pourraient subir des pertes du fait des armes 

chimiques et bactdriologiques (biologiques). Il pourrait être particulikement 

difficile de limiter au territoire d'un petit pays les effets de certaines armes 

bactbriologiques (biologiques) employ6en à une grande dchelle. Certains agents 
bactériologiques (biologiques) et chimiques puissants pourraient être utilises 

I;our des actes de sabotage. Cela pourrait se produire E~US fwme d'actes isolds, 

m@me contre le gr6 des dirigeants nationaux et des chefs militaires. L'existence 

permanente et la poursuite de la fabrication, partout, des armes chimiques riSqW3nt 

rendre cette eventualité plus probable. 

/ I.. 



370. Tout emploi d'armes chimiques à grande échelle serait évidemment connu du 

pays attaqué.. Il est probable que l'origine de l'attaque serait également connue. 
En revanche, il serait extrêmement difficile de déceler des actes de sabotage 
isolés comportant l'emploi d'armes bactériologiques (biologiques), en particulier 

si l'organisme utilisé comme agent était déjà connu dans le pays attaqué. En 
raison des soupçons qu'ils feraient naître, les actes de sabotage pourraient 
ainsi provoquer un conflit et entra$ner l'emploi généralisé des armes chimiques 

et bactériologiques (biologiques). 

/ . . . 



1 RJKXJLTFBAIEPIT, DU POINT DE.VUE EC QUE,'DE L'UTILISATION 
E D'sARMES CHIIYIQUZS ET EB.C~IOLCGI (BIOLCGIQUES) CONTRE 

LES RECOLTES 

Tableau 1 . -m-.- -- 

Pertes qui pourraient dsulter, au point.de vue économi 
l~util%eat-ion d'armes chimiques, au fait de la destruction de 

plantes cultivées (par hectare de terre) 

----< -- -_--__--.- 
MDntant total.des 

RBcolte moyenne Prix de la tonne pertes par hectare 
(in tonnes p&r en dollars des en a9llars des 

hectare) Etats-Unis Etats-Unis 

--- -- -.--- -- -._-_-- -- -'---d--e._ -. - . 
c3toa 3 600 1 a00 

Riz 5 a4 420 

3 69 207 
ers 30 140%. 8 400?' 

-.- -._. ------ --e---v---- 
4: &zcune.r&dte de psuimee pensant deux ans. 

Tableau 2 --. .- 

Pertes qui pourraient r&ultér, au point de vue éconotique, de 
lfutilieation a'wmee bactériologiques (biologiques) contre les 

r6coltes 

Pertes -.,. wyl-~-.--.--- 
Tonn=as 

Pertes par hectare 
en dollars des 

Pourcen;tage hectare EXats-Unis 



CONCLUSION 

371. Toutes hs armes de guerre ont pour effet de détruire la vie humaine, mais les \ 

armes chimiques et bactériologiques (biologiques) constituent une catégorie & part, 

car il s'agit dlarmements dont les effets s'exercent exclusivement sur b matière 

vivante- LWlée que des armes bactériologiques (biologiques) pourraient être délibé- 
rément ~plOyh3 POlIl’ disséminer des maladies provoque un sentiment d'effroi. Le 

fait que certains agents chimiques et bactériologiques (biologiques) pourraient 

avoir des effets illimités, à la fois dans l'espace et dans le temps, et que leur 
emploi à grande échelle pourrait probablement avoir des effets délétères et irré- 

versibles sur l'équilibre de la nature ccntribue à renforcer le sentiment dlinsécu- 

rité et de tension dû à l>existence de ce type d'armes. Ces considérations situent 
ces armes dans une catégorie à part du point de vue de la course aux armements. 

,y?. La présente étude a montré que les possibilités de création d'un arsenal 

d'armes chimiques et bactériologiques (biologiques) s'étaient considérablement 

accrues au cours des récentes années, aussi bien en ce qui concerne le nombre des 
agents que leur toxicité et la diversité de leurs effets. D'un côté, des agents 

chimiques existent et sont actuellement mis au point aux fins d'utilisation dans la 

lutte contre les désordres civils; d'autres ont été réalisés pour accrortre la 

productivité de llagriculture. hais même sril est vrai.que ces substances sont 

moins toxiques que la plupart des autres agents chimiques, leur utilisation 

inconsidérée à des fins civiles ou leur emploi à des fins militaires pourraient se 

révéler très dangereux, I)~~II autre côté, certains agents chimiques potentiels 

susceptibles d'être utilisés comme armes sont parmi les plus'létaux des poisons 

connus. Dans certains cas, il serait possible de limiter strictement la zone sur 

laquelle certaim d'entre eux pourraient exercer leurs effets. Dans d'autres cas, 

les effets de quelques armes chimiques et bactériologiques (biologiques) risqueraient 

de s'étendre bien au-delà de la zone visée. Nul. ne pourrait prédire pendant combien 

de temps les effets de certains agents, en particulier des armes bactériologiques 

(biologiques), pourraient persister et se propager et quelles modifications ils 

pourraient entrafner. 



3'73. Au demeurant, les armes chimiques et bactériologiques (biologiques) ne sont pas 
un produit de remplacement bon marché pouvant se substituer à d'autres types d'armes. 

EUes représentent une source de dépenses supplémentaires pour les pays qui les 
mettent au point, les fabriquent et les stockent. Certes, le coi% ne peut être 

évalué avec précision; il dépendrait du potentiel industriel du pays considéré. 

Pour certains pays, ces dépenses pourraient être supportables; pour d'autres, elles 
auraient un effet paralysant, en particulier, ccmme il a déjà-été noté, si lion 

tient compte des ressources qu'il faudrait consacrer à la mise au point de systèmes 

d'essais et de vecteurs. De plus, aucun système de protection, même pour les pays les 

plus riches du monde et quel quIen soit le coût, ne serait ccmplètement sûr. 

374* Comme les effets des armes chimiques et bactériologiques (biologiques) sont 

imprévisibles, à des degrés divers, aussi bien du point de vue de leur ampleur que de 
leur durée, et qulaucune'protection sûre ne peut être envisagée contre ces effets, 

l~élimînation universelle de ces armes ne porterait préjudice à la sécurité d'aucun 

pays+ Une fois qu'une arme chimique ou bactériologique (biologique) quelccnque 

aurait été employée dans un conflit militaire, il y aurait un risque grave dlinten- 

sification de ce conflit, que l'on ait recours à des armes plus dangereuses de la 

même catégorie ou à d'autres armes d'extermination massive. Bref, la constitution 

d'un arsenal chimique ou bactériologique (biologique) et d'un système de défense 

contre les armes de cette nature implique pour 1'éconcmî.e de lourdes charges qui ne 
sont pas nécessairement compensées par un avantage correspondant du point de vue de 

la sécurité. En même temps, il en résulte, pour l'avenir, une menace nouvelle et 

permanente contre la sécurité internationale. 

375. La conclusion générale du présent rapport peut donc se résumer en quelques 
lignes. Si ces armes étaient un jour employées à grande échelle dans un conflit 

militaire, nul ne pourrait prédire pendant combien de temps leurs effets persis- 
teraient et dans quelle mssure ils affecteraient la structure de la société et le 

milieu dan5 Lequel nous vivons. Ce danger primordial. concerne aussi bien le pays 

qui aurait pris l'initiative dlemployer ces armes que celui qui aurait été attaqué, 

indépend des mesures de protection qui auraient pu être prises parallèlement à 

la orkation d'une force offensive, Un danger particulier tient au fait quIun pays 

conque pourrait se donner Lui-même ou ocquérir d'une manière ou d'une autre 

/ ""9 



les moyens de mener ce type de conflit, bien qu'une telle entreprise puisse se 
révéler coûteuse. Le danger de la prolifération de cette catégorie d'armes concerne 
tout autant les pays en voie de développement que les pays plus développés. 
3'76. La course aux armements serait certainement ralentie si la fabrication de ces 
armes était efficacement et inconditionnellement interdit.&. Leur emploi, qui 

pourrait causer d'énormes pertes en vies humaines, a déjà été condamné et interdit 
par des accords internationaux, en particulier par le Protocole de Genève de 1925 

et, plus récemment, dans diverses résolutions de l*.hwmblée générale des 

Nations Unies. Les perspectives d'un désarmement général et complet sous contrôle 

international efficace, et par conséquent les perspectives de paix dans le monde 
entier seraient notablement améliorées s'il était mis fin à l.a mise au point, à la 

fabrication et au stockage d‘agents chimiques et bactériologiques (biologiques) 
destinés à des fins militaires et si ces agents étaient éliminés de tous les 

arsenaux militaires. 

37T0 Si cela devait se produire, il en résulterait une réduction générale de la 

tension internationale et de la peur dans le monde. L'espoir des auteurs est que 

le présent rapport contribuera à faire prendre conscience à l'opinion publique 
des conséquences très dangereuses de l'emploi de ces armes, et qu'une fois alertée, 

elle exigera et obtiendra l'assurance que les gouvernements stemploient à éliminer 

effectivement et le plus rapidement possible les armes chimiques et bactériologiques 

'(biologiques). 
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APPEiVDICkS 

PROTOCOLE UZ&XRNANT &i PROHIEXTTON D'EWLOI A LA GUERRE DE GA% ASFHYXIANTS, 
!l?)m$UES OU SIKU&fRRS ET DE XOYENS !WX!@RIOLCGI$@.S. SIGNE A GENRVE, LZ 

17 JUIN 1925 

Les plénipotentiaires soussignés, a u nom de leurs gouvernements respectifs : 

Considérant que l'emploi à la guerre de gaz asphyxiants, toxiques ou similaires, 

ainsi que de tous liquides, matières ou procédés analogues, a été à juste titre 

condamné, par l'opinion générale du monde civilisé; 

Considérant que l'interdiction de cet emploi a été formulée dans des traités 

auxquels sont Parties la plupart des puissances du monde; 

Dans le dessein de faire universellement reconnaître, comme incorporée au droit 
international cette interdiction, qui slimpose également à la conscience et à la 

pratique des nations, 

Déclarent : 
Que les Hautes Parties contractantes, en tant qu'elles ne sont pas déjà 

parties à des traités prohibant cet emploi, reconnaissent cette interdiction, 
acceptent d'étendre cette interdiction d'emploi aux moyens de guerre bactéric- 
logiques et conviennent de se considérer comme liées entre elles aux termes de 
cette déclaration, 

Les Hautes Fkkties contractantes feront tous leurs efforts pour amener les 

autres F%ats à adhérer au présent protocole. Cette adhésion sera notifiée au 

Gouvernement de la République française et, par celui-ci, à toutes les Puissances 

signataires et adhérentes. Elle prendra effet à dater du jour de la notification 
faite par le Gouvernement de la République française. 

Le présent protocole, dont les textes français et anglais feront foi, sera 

ratifié le plus tôt possible. Il portera la date de ce jour. 

Les ratifications du présent protocole seront adressées au Gouvernement de la 

Republique frangaise, qui en notifiera le dépôt à chacune des Puissances signataires 
d ou adhbrentes. 

Les instruments ds ratification ou d'adhcsion resteront déposés dans les 

archives du Gouvernement de la Rbpublique française. 

Le &Sent protocole entrera en vigueur pour chaque Fuissance simataire à dater 

du d6p8t de sa ratification et, dès ce mcment, cette Puissance sera liée vis-&Vis 

des autres Puissances ayant déjà procédt au d&p0t de leurs ratifications. 

En foi de quoi les plénipotsntiaires ont Si{$!: le prCsent protocole. 

Fait & Cen&ve, cri un seul exemplaire, le dix-sept juin mil neuf cent vingt-cinq* 



RSOLUFLON 2162 B (XXI) 

Ll!~semblée générale, 

Guidée par les principes de la Charte des Nations Unies et du droit 
international, 

Considérant que les armes de destruction massive constituent un danger pour 
l'humanité tout entière et sont incompatibles avec les normes reconnues de 

civilisation, 

Affirmant qu'il y a intérêt, pour sauvegarder ces normes de civilisation, a 
observer strictement les règles du droit international touchant la conduite de la 

guerre, 
Rappelant que le Protocole de Genève concernant la prohibition d'emploi à la 

guerre de gaz asphyxiants, toxiques OU similaires et de moyens bactériologiques, en 

date du 17 juin 1935, a été signé et adopté et est reconnu par de nombreux E;tats, 

Notant que la Conférence du Comité des dix-huit &ssances sur le désarmement 

a pour tâche de rechercher un accord en vue de la cessation de la mise au point et de 

la production des armes chimiques et bactériologiques et d'autres armes de destruction 

massive, et de llélimination de toutes ces armes des arsenaux nationaux, comme le 

préconisent les avant-projets sur le désarmement général et ccmplet dont la 

Conférence est actuellement saisie, 

1. Invite tous les Ztats à se conformer strictement aux principes et 

objectifs du Protocole concernant la prohibition d'emploi à la guerre de 

gaz asphyxiants, toxiques ou similaires et de moyens bactériologiques, 

signé à Genève le 17 juin 1935, et condamne tout acte contraire à ces 

objectifs; 

2, Invite tous les Etats à adhérer au Protocole de Genève du 17 juin 1935" 



RESOLUTION 2454 B (XXIII) 

L'Assemblée aénérale, 

Réaffirmant les recommandations contenues dans sa résolution SEL62 13 (XXI) du 

5 décembre 1966, par laquelle elle a invité tous les Etats à se conformer strictement 

aux principes et objectifs du Protocole concernant la prohibition d'emploi à la 

guerre de gaz asphyxiants, toxiques ou similaires et de moyens bactériologiques, 

signé à Genève le 17 juin 1925, condamné tout acte contraire à ces objectifs et 
invité tous les Etats à adhérer à ce Protocole, 

Considerant que l'éventualité de l'emploi d'armes chimiques OU bactériologiques 

constitue une grave menace pour l'humanité, 
Persuadée que les peuples du monde doivent être rendus conscients des 

conséquences de l'emploi d'armes chimiques ou bactériologiques, 

Avant examiné le rapport de la Conférence du Comité des dix-huit puissances 

sur le désarmement, qui a recommandé que le Secrétaire général désigne un groupe 

d'experts chargé d'étudier les effets de l'emploi éventuel de telles armes, 

Notant l'intérêt que de nombreux gouvernements ont manifesté pour l'idée 
d'un rapport sur divers aspects du problème des armes chimiques ou bactériologiques 

et autres armes biologiques et l'accueil favorable réservé à la recommandation de 

la Conférence du Comité des dix-huit puissances sur le désarmement par le SecrGtaire 
général dans l'introduction à son rapport annuel sur l'activité de IlOrganisation, 

présente à l'Assemblée gérkrale lors de sa vingt-troisième session, 

Persuadée qu'une telle étude serait une précieuse contribution à l'examen par 

la Conférence du Comité des dix-huit puissances sur le désarmement des problèmes 

33s aux armes chimiques et bactériologiques, 

Rawaelant la valeur du rapport du Secrétaire genéral sur les effets de l'emploi 

Cventuel d'armes nuclGaires, 
1, le Secrbtaire &nEral d'8tablir un rapport concis, conformément à la 

proposition figurant au paragraphe 32 de l'introduction à son rapport annuel sur 
ltactiviti: de lfCrganisation, pr&.entc à IlAssemblée générale lors de sa 

vingt-troisikme session, et conformement a la recommandation formulée par la 

Cmf&mce du Ccaité des dix-huit puissance- L> sur le désarmement au paragraphe ~6 de 
son rapport, 



2, Recommande que ce rapport soit fondé sur des renseignements accessibles et 

établi avec le concours d'experts consultants qualifiés désignés par le Secrétaire 
général, compte tenu des vues exprimdes et des suggestions formulées pendant la 

discussion de cette question à la vingt-troisième session de lllssemblée générale; 
j, Invite les gouvernements ainsi que les institutions et organisations 

scientifiques nationales et internationales à coopérer avec le Secrétaire général 

pour l'Établissement de ce rapport; 
Lb 0 Demande que ce rapport soit communiqué à la Conférence du Comité des 

dix-huit.puissances sur le désarmement, au Conseil de sécurité et à I~Assemblée 
générale à une date rapprochée, 'si possible avant le ler juillet 1969, et aux 
gouvernements des Etats Membres en temps voulu pour que le rapport puisse être 

examiné à la vingt-quatrième session de l'Assemblée générale; 

5. Recommande aux gouvernements de donner une large diffusion à ce rapport 
dans leurs langues respectives, en utilisant les moyens de communication B leur 

disposition, de manière i en faire connaître la teneur au public; 
6. Invite de nouveau tous les Etats à se conformer strictement aux principes 

et objectifs du Protocole concernant la prohibition d'emploi 2 la guerre de gaz 

asphyxiants, toxiques ou similaires et de moyens bactériologiques, signé B Cenève 

le 17 juin 1925, et ikvite tous les Etats à y adhérer. 

175Oème sëance pl&ière, 
20 décembre 196~~ 
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